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THEATRE ROYAL
Y

D E  D A N N E M A K C ,

o  u

R E C U E I L

D E S  M E I L L B U R E S  P - 1 E C E S
«

D R A M A T I Q A J E S  F R A N C O I S E S ,  

Repréfentées fur le T'béåtre de la Cour, 1770.

O p  e  r  a  -  C o  m . i  q  u  e  s .

T O M E  I F.  .
v T "

1 ■ 1U — W g W p *

^  C O P E N H A G U E ,
Chez CL. P H I L I B E R T ,

Imprimeur-Libraire.

I

ti

/

M D C C  L X X I .

Avec Permtjfion du Rou



A  C T E U R S,

/

FAN FO LIN , Gauverneur de >
P1 [le des Fo lix , Mr.Rcgnault.

U N ' OFFICIER de la Suite de 
Fanfolin ,

SORDIDE , Avare Tuteitr clé
J S f i c e t t e Mr. Dinezi.

N IC E T T E , jeune inmcenté, al
tnée de Fanfolin,.

*  *  *  *  * - %
—7

SPENDRIF, Trotligue,

'B o l l e t t e  o  't os’ur s *
glorieuse,5

Mad. pinezi. 
Mr. DdcahlonS* 
Mad.Dclca bioris. 

Mile Dartimont.

BRISEFER, Faux Brave, Mr. Valence.
***'  .  ✓ -

Tronpe de Foux Sc de Folies;

v,

Repréfentée pour la premiere fdi s par lesComedicns 
Italiens Oråinaires du R  o i , au mois de De- 
cembre 1760.



LISLE DES FOUX
C 0 M*E D I E

E N D E U X  A C ’t  E S.

4* 4* 4* fy 4* fy ^  fy fy fy 4* 4* 4" 4* 4* fy
t

A C T E P R E M I E R ,

S C E N E  P R E M I E R E .
* ,  " ••

FANFOLIN-, UN OFFI CI ER
*/<? fa  Suite■.

f

V A N Y O I, I N.
f  v  »

9

A  R I E T - T  Ev •

h ! qire! t'racas !
Quel ernbar'ras i*

Ah ! qwel'martyre!
•A chaque pas - t
Nouveau dclire :

.'A li ! quel tiacås !
•>

Quel cmbarras ! . ,
A a U a*i



;'#<■’
- -.-r
' ‘ft

■atm

Une bruyante cohorte
D e Foux de toute forte
Sans cefie ailiége ma porte: .
Que le diabie les emporte.
. L ’un me pourfuit 

Avec grand bruit;
L ’autre me fnit 
Et me maudit.
Ah ! qnel i^artyre i 
A chaque pas 
Nouveau déhre:
Oa n’y tient pas.

Quand j’ai accepté le Gouvernement de cette Ifle> 
ou , par ordre de la République, on renferme les 
Foux, je ne les croyois pas en ft grand riombre , ni 
fi difficiles a mener. (On entend un bruit torfus. der* 
riere le Tbéåtre) Quoi! je n’aurai pas un moment 
de relåche 1 Je fors de mon Palais pbur evner leurs 
importunités , & ils vieDnent me relancer jufqu icl. 
Que demandent*ils enfin ?

L ’ O  F F I C I E R.
Ils demandent la liberté de retourner chez eux: 

rVfl- une arace que les nouveaux Gouverneurs font 
dans l’ufage d'accorder i ceux qui , par leur lejour 
dans cette Ifle/ ont recouvré leur bon fens.

f a n f o l i n ..
Comraent s’en affurer ?

L ’ O F F  I C I E  R.
Lorfque, par une conduite fage & tranquille , ils 

font voir un cæur dégagé des paffions qui caufoient
leur folie.

F A N F O L I N .
? Je vous entends. ■'



» C O M E  D  I  E. 5

S C E N E - I L

FANFOLIN , & fa Suite, TROUPE
DE FOUX.
*. '

C I I O  E U R  D E  F O U X .

A  h ! Monfcigneur 
- - Le Gouverncur,

Que votre coeur 
A nos defirs fok favorable:

- i

• Seigneur aimable, *
Seigneur aimable,

Ac.cordez?nous par charité A
La liberté. '

i

F A N F O L I N .
1 ’ * **

Si vous parlez tous \  la fois, je ne vous entendrat 
pas. Sortéz d’ici totis, & venez Tun aprés fautre 
me comer vos raifons.

(Jls for ten t?)

F A N F O L I N ,  a FOffider.
Et vous, ayez foin de les contenir, & d’empécher 

la cohue. (UOjficier fort?)

F A N F O L I N ,  å part.
Si. la liberté que ces gens-lå me demandent, doit 

étre le prix de leur fagelTe, j’ai bien peur qu’ils nc 
reftent ici toute leur vie.

\

A 2 SCE-



S C E N E  III.  
F A N F O L I N ,  BRISEFER.  
_  ' f a n f  O L  I N.
f t * >

Q uoi! Scigneur, vous ne me connoiffø pas 5
F A N F O L I N .

A  R I E T T E.

Je fuis la terreur du M onde, 
Rien ne réfifle a mon bras, 
Et ma valeur furibonde 
Porte en tous. lieux a la tom 
Le ravage & le fracas.
Ja i T i a i s  rien ne m’arrete ,
Je bfave la tempéte, 
J’aftronte le trépas:
$i le ciel en éclats 
S'éeronloit for ma tete , 
je  ne tremblerois pas.

La République ne connoit done pas votre rnotitc, 
ifqu’elle vons a exilé ici ?

‘ b r i s e f e r .
La paix dont on y jouit depuis long-tems, rendoit

•  * f

F A N F O L I N .

jhou courage inutile



P  A N F O t  I N;
Eh bien i  '

B R I S E F E R ,
* i

Ma valeur inquiette ne pouvaot demeurer en re
pos, je m etois aflocic avec de jeunes braves comme 
moi ; & pour pafTer le; tems, nous nous amufions la 
nuit a dépaver le# rues, å cafF?r ics lanternes, a faire 
du tapagc dans les CalTcs,Oh! ces petits cxercices- 
\\ forment bien un Militaire.

F  A N F O L I N.
Je le crois.

B R . I S E F E R .
Je ferois aujourd’hui un Heros , fi l’on n’avoic 

interrompu le cours de mes exploits en me rclé- 
guant ici.

F A N F O L I N .  .
Comment vous appellez-vous ?

B R I S E F E R .
Brifefer.

F A N F O L I N .
Brifefer! j ’ai quelque idée de ce nom-la.

B R I S E F  E R.
Oh ! j’étois bien ctonné qu’on ne vous cut pas 

parlé de moi. L’ancfen Gouverneur me connoifloit 
tres-bien. ■

F A N F O L I N ,  tinmi tin livre♦
*  *

Ceft lui juftement qui nda donné des anecdotcs 
fur votrc compte. "

B R I S E F E R .
Elles font done honorables pour moi.



\  F A N F O L l N ,
A  r 1 e  t  t  e en D ia h g u e . 

Cependaot fur mon Regitre 
Je ne trouve pas cela.

B R I S E F E R .  
Vous vous trompez de Clia 

pitre. ‘ '

FA  N FO  L I N .
Non , non ; c’efl votre Cha- 

pitre.
F A N F O L l N .  

Ecoutez-bien ; le voila,
( I l  l i t . )

„ Rrifefer eft un bélitre 
,, Que par-tout on bernera :
,, Dans un bal il rembourfa 
,, Plus de deux cents croquignoleS.

B R I S E F E R.
Laiftez-lå ces fariboles.

F A N F O L l N .
Attendez. ,, A coup de gaules 

On lui frotta les épaules,
„  Et pourtant il- qe dit mot i  
„ Malgré fon fabre terrible ,
,, Il louffrit d’un air paifible 
3f QjVon le chaflåt comme un fot,

B R l S E F E R.
B on! ce brutal étoit ivre;
Sans cela. . .  j ’aurois, ma foi.

F A N F O L l N .
Confultoos eneor lé livre.

( I l  l i t . )
if N on; il étoit de fang froid.

.r B R I S E F E R ,
■ ; Oh! bien, c’étoit un grand Seigneur

Que par refpeét... fi j ’ai mémoire...
F A N F O L l N .

Ecoutez la fin de l’hiftoire :
,> 'G’étoit un gar$on Tailleun '



C O M E D I E.

B R I S E F E R .
Ne croyez pas ces Mémoires-lå. Comptcz que 

ma valéur.
f a n f o l i n !

Je feais maintenant a quoi ra’ea tenir. Je vois 
qu’on vous a fait une injuftice.

B R I S E F E R .
Sureraent.

, F  A N  F O L I N .
La R'épubliquc s’eft bien trorapée fur votre 

compte.
B R I S E F  E R .

Oui, je vous en reponds.
F A N F O U N .

Elle vous a eru un hornme brave, dont. la Valeur 
avoit befoin d’étre guidée par la raifoti j c'eft-pour* 
quoi elle vous a banni pour un terns.

B R I S E F E R .
Oefl cela méme.

F A ' N F O L I N .  '
Et vons n'étes qu’un fanfaronj adieu: quand vous 

f?aurez vous rendre juftice , je verrai ce qu’on peut 
faire pour vous.

B R I S E F E R .
' A R 1 E T T E.

Le refpe& retient ma colere,
Sans cela nous verrions beau jeu.
Ah ! corbicu , ventrebleu,
Si i’on rarde a me fatisfaire,

Je fais main bafie ,  ‘
A 5 Je



i d

Je cafTe,
Fracafle,

Jc mets ici tout en morceanx ;>
Je fa i s fauter la maudite Ifle 

Oli l’on m’exile,
Et je l’abime dans fes f?ot$.

(11 fo r t.)

S C E N E

F A N F O L I N
F A N F ' O L I  N.

*

/"~ \ue l1e eft cette antre figure påle qui s’ayancc ? 
Que voulez-vous, bon*homme?

r *

S O R D I D E , line cajfctte fens fon bras; 
Monfeigneur, je viens vous demander une gracc.

A R 1 E T T e .
Je fuis un pauvre piférable, 
Rongé de perne & de foiici.
Je n’ai ni mange, ni dorm i; 
J’ai travaillé comme un diable 
Pour amafier l’or que voici.

Je fuis ua pauvre miferable, 
llongé de peine & de fouci.

Soyez le Gardien fecourabie 
Du iféfor que je vous remets. 
Hélas ! quels feroient mes regiets*. 
Si par quclque main détefiabje 
Uri bien fi cher m’étoit ravi 1 
J’en fuis de frayeur tout tranfi.

• i

Je fuis un pauvre miferable, 
Rouge de peine & dc fouci.

*
Sans



%

^ *

Snns cefTe une foule importune,
Ponr m’e-nlever ma fortone,
Me guette tn cathnhd;
Jeune, viei!!e, blonde, brune,
M’appellcnt leur petit ami : ^
Oh ! l’adrelFe eft admirable ! |

(11 montre få cåjjette.)
Le voila leur petit aaii.

- . Je fnis un pauvre miferable, - f$
Rongé de peine & de fouci.

F A N F O L I  N,
Eh ! que deviendra cette Caffette, fi jc vons per- 

incts de vous en retourner chez vons ?
S O R D 1 D E .

O h ! je ne nden foucie pas, SeigneuF. On ne 
fauroit voyager (ans qu’i.l en co.u.te beaueoup, & fans 
étre expofé a mille rencontres fåeheufes. Que 
f$ais-je moi ? fi des Pirares venoient attaquer/notre 
vaifleau & s’emparer de ma Cafiette, ma chere Caf- 
fcite! ( Il la haife.)

F A N F O L I  N,
Elfe eft done bien garnte

S O R D ID  E , r egar lånt de tous cotes.
N ’en dites rien a perfonne, il y a deux cent mille 

francs, cn or , & une petite beere remplie de dia- 
mans.

F A N F O L I N .
Pour qui gardez-vous ce tréfor ? Avez-vous> deS' 

enfans ?
, S O R D I P  E.

•i

Le Ciel mVn préferve: je n’ai qiruné pupille
doat



dontje pere, en mourant, m’a confié la perfonne & 
les biens; mais je ne veux pas qu’elle fé marie.

- F  A N F O L . I  N.
Et elle en auroit bonne envie ?

S O R D I D E.
*

Elle n'y penfe feulement pas. Je l’ai élevée dang 
une ignorance... Croiriez-veus qu’elle a peur des 
hommes ?•

F A N  F O L I N.
Elle. n’a pent-étre jamajs vu que vous?

S O R D I D E ,
Non , vraiment; perfonne n’entre chez moi: & 

quand je fors, je la tiens enfermée fous la clef.
F A N  F O  L I R

Bonne précaution! on ne fauroit fe condnire avec 
plus de prudence... Adieu, vejllez toujours fur vo- 
tre Caffette.

S O R  D I  D E .
Vous en aurez bien fojn, je vous prie.

F A N F O L  I N ,
Elle efl en fureté.

i  ^

S O R D ID  E , s'en va <&• revient.
Mais.. . .

F A N F O L I R
Quoi? ' ’

$ O R D I D E.
Si quelqu’un alloit vous renlever?



/

F A- NF  O L I N.
Ne craignez rien, vons dis-je; je la cacherai dans 

Pendroit le plus fur de mon appartement.
SORDIDE , s'en va en fe  retournant Je terns

en tems, &  €n dfant f  ,
. Jc fuis un pauvre miférable. -

F A N F O L I N .
Voila de tous les foux le plus mauflade & le plui 
plaindre.

S C E N E  V.
F A N F O L I N ,  S P E N D R I F .

*

SPENDRIF, fe  jettant aux gemux de Fanfolin.
CEigneur , ayez pitié de la mifere ou je fuis 
^  réduit.

f a n f o l i n .
Que vous eft-il arrivé ? Parlez.

S P E N D R I F .
A R I E T T E,

Pour avoir eu trop de bien,
A préfent je n’ai plus' rien :
Qoand j’étois dans l’opulence,
Dans le fein de l’abondance,
Je nageois dans les plaifirs.

’ ‘ Nombre d’amis & d’amies
Prévenoient mes fantaifies,
Et flattoient tous mes dclirs.
Attirés par mes richefles,
Dans leurs tiompeufes carefTes*

lis
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*

Ils m’étrnngloient d'timitié: 
Qnand ils m’ont vu dépouillé. 
Ils m’ont quitté låns pitic.

• F A N F O L I N .
r - *

Ainfi va le monde. Dn fe protierne devant l'ido^ 
le tant qu'elle eft debout; on la foule aux pieds 
quand elle efb par terre. Mais enfin que pais-jc 
faire pour vous ?

* S P E K D R 1  F.
Prct a retourner dans ma Patrie , ou jVi fait uoé 

certaine figure , je voudrois bien avoir de quoi y 
reparoitre avec cclat.

F A N F  O L  I N.
' "Votre retour n’efl pas encore certainj mais votre 
malheur me touche: tenez, voila de i’argent. f i l  lin

■ donne ’Ia Caffdte de Sordide, W il dit h part :) Je 
verrai par l’ufsge qu’il en fera, s’il mérite que je lul 
faiTe g race en tiere.

S P E N D R I F .
Ah ! Seigneur> vos bontés paflent mon efpéran- 

- ce.' (11 den va)

F A N F O L I N ,  " le rappellant.
Ecoutez , ccoutez. (Spehdrif revieni.) Qu’allez- 

vons faire de eet argent-la ?

S P E N D R I F .•

^[c vengeV des iugrats qui m’ont abandonné dans 
ma mifere, me montrer a leurs yeux plus brillant 
que ja mais.

F A N F O L I N . .
Vons a’en. ferez part a perfonne l

SPEN-



S P E N  D R  I F.
" Je o’aurai garde , je ne veux plus dépenfer folie* 
ment pour les autres.

f a n f o l i n .
Non ; ce fera pour vous.

S P E N D R I F.
te va* de ce.pas louer un hotel magnifique, com- 

mander des habits, des équipages, notnbre de Ya- 
lets a ma fuite*

F A N F O L I N .
C’cft bien fait, dépenfez, dépenfez; quand rous 

n’aurez plus d'argent, vous viendrez me retrouver ; 
entendez-vous i

»  *

S P E  N D R I F.
I *

Que ferviroit d’avoir du bien, ft Fon ne.fsavok 
en faire ufage l

A r 1 É T t  b .

S^ayez-vons pourquoi l’argent 
Eli de forme ronde, rohde i 
C’eft afin qde par le monde’
Il roule plus aifémenh 
Par une loi toujours fure,
Chaque chofe va fon train j 
Et c’cll forcer la nsture 
Que d’en changer le delfin.
L ’onde eft faite pour tomer*
L ’hirondelle pour volcr ;
L ’argent eft fait pour rouler.

(11 fort.)

\



F  A N F O L I N.
"Voila deux foux bien oppofcs, un avare & un 

prodigue. Ce que j'y trouve de fingulier, c’eft 
qu’ils font arrivés au rnéme but par des chemiu«
tout differens.

* ( I l  entend chanter.) -

S C E N E  VI.
F A N F O L I N ,  GLORI EUSE,

F O L L E  T T E.
F A N F O L I N .

T7 n voici d’autres qui me femblent d’un caracere _ 
/ plus joyeux. Ce font des fem mes : oh ! oh! 

je m’étonuois auÆi de u’en point voir dans 1’Iilc 
des Foux.

FO L L E T T E , entre en ehantant &  en fa  utant.
A R I E T T E.

Malheur a qui foupire!
Je ne veux que chanter & rire.
V ive , vive la belie humeur.

Quand Pa 11 ågrede 
bie. vient pas du cæur,'
Bie'ntot la tr iltede 
En détruit la douceur.- 

Vive, vive la belle humeur.

Si je fuis folie,
Oh! par ma foi,
Combien j ’en v o i, '

'' . Qui le font plus que moi!
Voyef



- Voyez cette momie 
Qui jamais n’a ri de fa v ie !

Des violens :
Allons , allons;

Qu’on fade place, qu’on fe range,
Je fens le pidd qui me démange;
Eh ! allons, gai, mon mignon,

Danfons un rinaudon.

Eh ! bien, Monfieur le Gouverneur, vous voila 
bien ferieux!

F A N F O L I N .
Et vous bien gaié! il ne paroit pas que vous 

vous ennuyez ici. Venez-vous me demander votre 
départ ? .

F O L L E T T E .
Non , c’eft un mari que je veux.

F A N F O L I N .
S’il ne faut pour cela qne mon confentement, Je 

vous le donne. Avez-vous fait un choix?
F O L L E T T E .

Oui.
F A N F O L I N .

Et peut-on feavoir fur qui vous avez jetté les 
yeux ?

F O L L E T T E .
Sur vous.

F A  N F O L I N .
Vous me faires en verité riop d’honneur.

F O L L E T T E .
Point du tout; c’cfl unejullice que je vous dois: 

j'ai f̂ ’u que vons vouliez vous marier , j’ai parcouru 
en idée toutes les Beautés que, cette Wc renferme 
pour fjavoir a qui vos væux pourroient s’adrefler

B de-
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décemment; je n’ai trouvé que moi qui futte digne 
de vous.

F A N F O L I N .
L’offre eft gracieufe , fans doute... mais...

. F O L L E T T E .
Qnoi ? måis ? . . .

F A N F O L I N .
Mais je ne puis en profiter.

F O L L E T  T  E.
.Comment!

G L O R I E U S E .
Eh! ma fæur, ne voyez-vous pas que fe Seigneur 

Fanfoiin tourne les yeiix vers nioi ? apres cela peut- 
il fongcr a vous?

F O L L E T T E }  . bas a Fanfoiin.
Ne l’ecoutez pas, Seigneur : c’cfl uue folie qui 

croit qu’on ine peut la voir fans l’aimer.
G L O R I E  U S Ei

Mais, cela ne rae furprend pas.
Å r i e t t e . .

Tout s’ernprefle autour .de moi;
S^avez-vous pourquoi ?

C’eH: que je fnis charmante:
• Ma beauté raviflante

Énchaine å la fois 
Mille Amans fous mes loix.

L’Amour fur mes tracés 
Conduit les Graces 

■ C’eft a qui mc verra:
C’efl a qui m’aimera.

: On admire
n. On foupire

Et



Et Ton dit tout bas :
Åh ! qu’elle eft charmante !
Ah ! qu’elle a d’appns !
Q^’clle .eft raviiTante!

Elle enchaine å in fois 
Mille Amans fous fes Joijc.

F O L L E T T E .
Eh ! oui, ma fæur, vou$ faires des conquétes; 

mais votre bérife vous les fait perdre tout auffi-tot: 
ii faut dc Tefprit pour les conferver.

G L O R I E U S E ,
De Tefprit, de. Tefprit! On en a toujours alTcz, 

quand on eft belle.
F O L L E T T E .

Vous éies dans Terreur.
A R I E T T E.

S

La Beauté fans i ’Efprit n’eft rien ;
L ’Efprit • rend la laideur aimable :
L ’Efprit feul d’un tendre lien
____  *  3

Peut rendre la chaine' durable :
La Beauté fans TEfprit n’eft rien.

Pres d’une belle idiote ,
Toujours fotte,
L’Amour s’endqrt;

Mais avec une lille 
Doot TEfprit brille,

Sautillc,.
Péiille,
BabilJe,

C’eH: toujours nouveau tranfport. ■
Lorfqu’å la mine jolie 
L’Efprit aimable s’alHe,
C’efi: le fouverain bien;

'La Beauté fans TEfprit n’eft rien.

Q u’cn ditei-vous, Monfieur le GouYcrneur ?
B 2 FAN-



F A N F O L I N ,
Je dis.. .  je dis que votre fæur n’a pas affez d’ef- 

prit, & quc vous en avez trop.
F O L L E T T R

Vous rae refufez done ?
F A N F O L I N .

- Pardonnez-moi; mais je ne fuis point encore 
preffé de me marier.

F O L  L E T T E ,
Uue atitre que moi vous arracheroit les yeux 

pour un refus auffi outrageant; mais vons y perdrez 
plus que moi. Adieu , Seigneur Fanfolin; je ne
manquerai ni d’arois, ni d’amans quand je voudrat.

( EJle fort.)
G L O R I  E U  S E .

Moi, je ne, vous en tiens pas quitte. T o t  on tard 
voua me rendrez les armes: avant qu’il fo*r pen, je 
veux vous voir a mes genoux. ( Elle fort.)

. F A N F O L I N .
Si toutes les femmes de cette Ille reffemblent a 

ces deux folies, je pafTerai piutot ma vie dans le cel i— 
bat que d’en prendre une. Mais que vois-je.p Quelle 
eft cette jeune Beauté ? Elle a l’air inquiet.

S C E N E  VI L
F A N F O L I N ,  N I C E T T E

entre dun dir timide.

F A N F O L I N .
/ ^ u ’avez-vous ? que cherchez-vous?
\ t ^ renfant ?

*■:

ma Belle
NI-

i m



N I C E T T E .
' Jc ne feais pas.

F A N  P O L  I N.
Vous ne feavez pas cc que vons cherchez ?

n j c e t t e . ,
Excuféz-moi; c’cit que je fuis f; troublée. • •

F A N F O L I N ,
w + -

Puis-je cn f$avoir la caufe ?
« •

N I C E T T E .
Jc voudrois parler au Gouverneur.

F A N F O L I N .
C’eft; moi-métne: que me voulez?vou$ f

N I C E T T E .
•  ^  * •

Ah ! Monfeigneur , ayez pitié de la pauvre Ni- 
cette. Je viens vous demander votre prote&ion con- 
tre un maudit Tuteur.. .  (Elle regarde de coté &  
d ’autre.) J ’ai toujours peur de le rencontrer.

F A N F O L I N .
NVppréhendez rien; vous étes cn furet« avec 

moi.
N I C E T T E .

Mon pere, en mourant, lui a confié toute ma 
fortune, & il en a abufé pour me perfécuter. Il y  
a trois ans qu’it me tient enfermée : ce matin, en 
fortant, il a oublié de fermer la porte, j ’en ai pro
file pour me fauver.

F A N F O L I N .
N ’eft-ce pas Sordide qu’il fe nomme?

B 3 NI-
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N I C E T  T  E.
%

Vous le connoiflez , Monfeigneur ? Ah ! je vous 
en prie, ne me reméttez pas en fon pouvoir.

. F A N F O L I N .
Moi, vous remettre entre fes mains; me priver du 

plaifir de voir vos appa.s! N on.m a Belle Enfant, 
con : vous nPavez enflammc des la premiere vue, 
venez avec moi j mon Palais fera votre afyle.

N I C E T  T  E.
O h ! Monfeigneur!

F A N F O L I N .
Vous balancez ! doutez .̂vous de. moii pouvoir ? 

Craignez-vous Sordide , quand je prends votre de- 
fenfe ?

N I C E T T E .
Oh ! non ; c'efl: vous que je crains.

F A N F O L I N .
C

Vous me craigncz, moi qui ne puis ndempecher 
de vous aimer; moi qui n’alpire qu’au bouheur d’e- 
cre aimé de vous!

N I C E T T E .
C’eft juftement a caufe de ceia. Sordide m’a dit 

qu’il falloit fe défier de tous les hommes, & ne pas 
les aimer. Oh ! dameL je lui ai bien obéi; car je 
ne pouvois pas le fouilrir.

F A N F O L I N .  ;
Déteftez Sordide, a la bonne heure : mais moi 

qui veux vous rendre heUreufe > me haiilez-vous 
autant que lui ?

NI-



G O M E  D FE. 2 3

N I C E T T E .  -
*; *  .

Hélas! non , je vous aflure; & cep^vdant je fuis 
bien plus.embarraflee/avec vous qu’avec Iui.

r *

E A N E O L I  N.
' Måls.du moi.ns lev?z les yeux, rcgardez-m oial- 
ie Pair d’un trompeur r. Regardez>moi par grace.

• / '  - * J  .  ■* V ■ ■ t. * v  »• W  •' - c

N I C E T T E .* * s

A  R 1 E T.  T E.
V  v- *  .

Monfeigneur, quand-je vous regarde,
L es■ traits que votre æil me darde,
_ *  _  « •  •  *
Me taettent toute hors de m o i;
J’éprouye un je. ne_ feais. q u o i.. .
Monfeigneur , quand je vous regarde,

Je me fens treflaillir ,
Rougjr,
Palir: "

Monfeigneur , laiflez-moi partir.
, ( Elle fort.);

F A N  E O L I  N.
^  •  * ,

Elle. fa it: profitons de fon trouble, Se (åchons '
&  ^  *  r  ,  .  ■> .  '  /

de l’attendrir. '
e *i

A R I E T T  E.

Dans. fon cæur,
La Pudeur

A l’Amour difpute la vi&oire i  
Mais l’Amour,
En ce jour

De triompher aura la gloire,
Et ce Dieu, par un trait vainqueur* 

Fera taire la Pudeur.

B 4 SCE-



S C E N E  r i l  I.
G L O R I E U S E , SPENDR1F.:

G L O R I E U S E .
A  R I E T T E.

Q u e l  eft done eet exces d’audace !
Vous m’ofez regarder en face !

Baiflez les yeux;
Vous ferez mieux.

Vous m’adorez , je puis le croire :
En vérité cette v’uSto'n c 

Fait grand honneur å mes appas ! 
Adorez-moi, mais en filence :
Eloignez-vous de ma préfence;
Et foupirez fi bas , fi bas,
Que je ne vous entende pas.

S P E  N D R I F.
Faites, faites ceder votre Rerté a l’excés de ma 

tendrefie. Pour vous prouver a quel point je vous 
aime, je viens metrre a vos pieds tout ce que j’ai de 
richelfe. . (// met une coffette a fes pieds.')

G L O R I E U S  E.
Hem! qu’elt-ce que vous tnoftrez-la ? Allez, mon 

pauvre gar9on , tout l’or du Pérou ne vaut pas ua 
feul de mes charmes; je veux vous mettre char.ita- 
blement a l’abri de le urs coups, & je vous fuis par 
pitié. (Elle s'enfuit.)

S P E N D R I F ,  courant apres elle.
Ah ! (i mon or ne vous fuffit pas, je vous olfre 

mon fang & ma vie : je ne vous quifterai pas.
. (// fort en laijfant fa coffette fu r  le T ’héåtre.)

iSCE-



C O  M E D IE .

S C E N E  IX.
S O R D I D  E , fiul.

" | "outes réflexions faites, jc crains que Fanfolin 
n’ait pas aftez de . foin du depot que je lui ai 

confié. Les grands Seigneurs oDt tant d’aflaires, 
qu’il leur eft impoftible dc fonger a tout; & il en 
feroit quitte pour roe dire: Ah! mon ami,jene f̂ ais 
pas ce que cela eft devenu , j ’en fuis bien fåché.., 
& moi je porterai la peine de fa négligence. II 
faut. .. (IlJe heurte contre la caffette-') Que fens-je-lå? 
C’eft une boéte, c’eft.. .  c’eft... en croirai*je mes 
yeux ?... Si. oui, c’eft ma cafiette. Je vons retrouve 
done, cher tréfor, cher bijou, idole de mon arne; 
en quelles mains vous avois-je laiftee! Ah pardon ! 
mais cela ne m’arrivera plus; nous vivrbns, nous 
mourrons enfemble.. . Mais ou Se mettre? ou le 
cacher ? .. . J ’apper^ois un endroit. . . au pied de 
eet arbre. . . qui me femble fait exprés.. . Plus ce 
jardin eft frequenté, moins on devinera que j ’y aie 
enterré mon argent,

A h i e t t e ,
O terre ! voici mon or :
O terre! fois-moi fidelle;
Jufqu’å la moindre parcelle,
Conferve bien mon tréfor.

En ce jour je te confie 
Ma fortune & mon deflin:.
Mon cæur , mon ame, ma vie,
Sont renfermés dans ton fem.

J entends quelqu un , faifons femblant 4q nous 
promenér.
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S C E N E  X.
0  \  '

SORDIDE, FOLLETTE, & fa Sulte.
* \

' " F O L L E T T E ,  u f  Suite.
|3,aix done! il y a une heure que je vois Sordide 
> roder autour de eet arbre, & furement ce n’efl: 

pas fans raifon ; je parierois que c’eft fon trefor 
qu’il vient d’enrerrer la.

(Sordide Je pr omene en chantant.)
F O L L E T T E .

Oui, oui, chante , chante; nous allons bien-tot 
te faire danfer. (A  ja  Suite.) Laiffez-moi faire, & 
fpngez a me feconder. (Elle 'abgrde Sprdjde.) Que 
faites-vo.us done la ?

S O R D I D E .
* •

Oh ! rie.n ; je irfa mu fe å prendre l’air.
F O L L E T T E .

C’eft fort bien fait, nous fommes venues auflt
1* * . r * »

dans le mente delfein : puifque nous voila tous en- 
femble , jouons a quelqpe jeu.

S O R D I D E.
U d horarne de mon agé jocer avec vcus l

F O L L E T T E .
Qu’eft-ce que cela fait ? Ua bomme de votre age 

eft encore tres-bien. Il y a quantité dejeunes gens 
oui ne vous valent bas.

S O R D I D E .
Jouez, jouez entre vous j j'aurai plus de plailrr. å

vqus VQir. "
FOL-



C O M  E  D  I  E .

F O I . L E T T E .
Nous ne voulons pas vous gener. {A  fa  Sulte.) 

Alions., jouons 2 Coiin-Maillard : tenez , je ferai 
préfenc dc ccttc bague a celle qui in’atrrappera.

S O R D I D E ,  å part.
Pette ! ce fcroit-lå une bonr.e affil i re pour moi, fi 

je pouYois gagner cette, bagtie. (A:Follette) Eh ! 
bien, roulcz-rous. quc j ’en (ois ?

F O L L E T T E .
Volontiers. (Apart,) Je fjavois bien qu’il donne- 

roit dans lc panneau. (Haut.') Tirons au fort pour 
fjavoir qui (cra Golin-Maillard.

S O R D I D E .
Sans tirer, je le ferai fi vous voulez: donnez*moi 

le moueboir.
pPendant quon lul bande, les yeux, on cbante ce eDuo>)

D U CL
S O R D I D E .

C’eft l ’or feul qui plait a mes 
yeux;

Jc mc ris duDieu deCythere.
Quand vous auriez la beauté 

de fa mere,
Je ne vous aimerois pas 

mieux.

F O L L E T T E .  
Avec c'e bandeau fur les veux,

On diroit du Dieu deCythere. 
Que n’ai-je, hélas! la beauté 

de fa mere ?' i

Peut-étre je vous plairois 
mieux.

F O L L E T T E .
4 ^

Hum, le vieux vilain !
S O R D I D E ,

Hein ?
F O L L E T T E .

Je dis que vous penfez trés-biea: alloos, eberche
Arie1*-

z.



V I S  LE DES FOVX,
A R i fe t T e , en Dtalogue.

*

S O II D I D £ , tåtonnant.
Éh ! bien, eh ! bien, ou done-étes-vous!

F O L L E T T E  é  les nutres. 
Attrappez-nous, a't trapez nous.

S O R D I D E.
Je n’y vois gon te.

F O L L E T T E .
Il ne lånt pas y voir.

S O R D I D E,.
Je n’y vois goute, 
je  crains de chpoir,

FO L LE T T E  , mont rant l'endroit ou ejl la Cajfette.
C’yft i c i , fans doute.

( / /  Sordide.)
Gare le pot au noir.
T  O U S , a S or Jide*

Pot au noir.
S O R  D I D E .

Je tremble a chaque pas. 
F O L L E T T E ,

Ne nous rebutons pas.
FouiilcZ encor :
CVft fon tréfor 
Qu’il a mis la.

S O R D I D E ,  faifijpmt quclqiCun.
Ah! vous voila. - .
Ah! je vous tlen.

F O L L E T T E ,  mont rant la Cajfette.
Bon ; je la tit n :
Ne di fon s ricn.

LA SUITE DE FO L L E T T E , entourant Sordide.
Qui ? aevinez 
Qui vous tenez.

S O R D I D E .  _ ■
C’eft Follette.

tA



C O M  E D I  E.
X.A SUITE DE FO LLETTE.

N o n ; c’elr Finette.
Allons, allons, 
Kccommen^ons^

SO  R D I  D E .
Ahi ! je luis las.

LA SUITE DE FO LLETTE. 
Allons, allons* 
Recommen^ons.
S O R D I D E .

Non , je Luis las :
Je tremhle a chaque pas,
En marchant å tatons.
F O L L E T T E .

Avez-vous fait? Oni: bon, partons.
S O R D I D E .

A chaque pas Je fiiflonne;
Je n’entends plus perfonnc.

- Follette, Follettes 
Pcrfonne ne répond.
Ou font-ils done ?
F O L L E T T E ,

T out doucement efquivons-bous; 
Tout doux, tout doux,

S O R D I D E ,  6te fon bandeau.
Ah ! ma CalTettc !
T  O U S , riant.

(lis s'enfuient.)
Nons la tenons.

*

S O R D I D E .
Ah! les fripons!

Courons aprés: ah! les fripons!
( //  les pourfuit.)

Fin du premier Atle.

29
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3° L’ISLE DES FOUX,
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*•

A C T E II.

£  C E  N  E  T  R  E  M  I E  R  E .

N I C E T T E ,  Jatie.
A r  i e t  t  e .

Q ir e lle  afFreufe contrainte
Me rourmente en ce jour i 
L’efpérance & la craitué 
M’agitent. toar a tour.

Da jcune Amant qai m’engagéj 
Je crains de perdre Thoinfliage,
En lui cachant fon bonheur.

Peut-étre il fera volage,
S’il fqait qa’il eft mon vainqueur.

Quelle aftrenfe contrainte 
Me tonrmente en ce jour!
L ’efpérance & la crainte 
M’acitent tour a tour.O

Fanfolin vient, feignons de dormir : fl fes fenti- 
mens font auffi fincéres qu’il lé dit, jé  pourrai fans 
rougir lui faire Taven des miens.

S C E N E  I L

F A N F O L I N ,  N I C E T T E
dans iin fauteuilfiignant de donnir.

F A N F O L I N ,  fl part.
1 7  Nfin me voila débarraiié : les importuns qui me

perfécutent fans celle, m’ont fait perdre les
traces



C 6 M E D I E. 3*

traces de Nicette. J ’ai eu beau la chereher... Ah! 
la voici qui répofe... refpe&cns fon fommeil} elle 
fuiroit peut-étre eocore , fi je l’eveiilois.

N I C E T T E -  å dchi-hlxé
A R I E T T E.

■ Hélas !
F A N F O  L I  N.

Son fein s’ngite,
Sdn cæur palpite.

N I C E T T E .
Hélas !

F Å N F O L 1 N .
Je ne me trompe pas*
Un fonge excite 
Son embarras.. .
Mai s fon trduble 
, Redouble;
Elle par le bas.

N I C E T T E .A * •

M’aimes-tu comme je t’aim’e ?

F A N F ' O L  I N. 
iQuelqu’un a touché foo cæur 5 

Apprenons d’elle-méme .
Le nom de fon vainqueur.

N I C E T T E .
Fanfolin!. . .  ** * *

F A N F O L I bf.
Qtlel bierl fuprémé J

C N I C E T T E .
Enfcmbk. £ M'aimes *» '««»*>« je < W * i

5 F A N F O  L I  N.
(.Ah! Nicette, fi je t’aime! > l r

» •

FAH-
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32 V I S L E  DES FOUX ,
F A N F O L I N , .  i  {.art.

Charmante errcur du fommeil!
/

Oui, Nicette, je vons adore: 
Dormez, révez encore.
Amour, fufpe'nds fon réveil.

N I C E T  T  E.
Me feras*tu fidele?

F A N F O  L I N. -
Oui, je ferai fidele.

N I  C E T  T E .  F A N F O L I N .
Me feras-tu fidele? Oui,  je ferai fidele.

F AN b O LIN, fe  jttisiYit aux gcnoux de Nicette.
O ui, Nicette ; je vous adore... Belie Nicette!

N I C E T T E .
Qui m’appelle? Ah!'c’eft vous, Seigneur! pour- 

quoi vous mettre a mes genoux ?
F A N F O  L I N .

Jc répondois å ce que vous me diliez tout a Pheurc.

N I C E T T E .
Je dormois, Seigneur; & quand on dort on ne 

ffait ce que Pon d it, ni ce que Fon fait. Si j ’ai dit 
quelque chofe qui puiile vous déplaire, oubliez.. .

F A N F O L I N.
Moi, Foublier! Ah répétez-le plutot mille fois.

N I C E T T E .
Qu’ai-je done dit?

F A N F O L I N .___ «■

En révant, vous croyiez .me parler: vous m'ai- 
miez... vous me le diliez.



N I C E T  T  E , embarrajfée.
Jc vous aimois ?

F A N F O L I N .
« • *•’

Oui, Niceuc : mais vous ne me l’avez dit qu’ea 
fooge. -

N I C E T T E .
Eh! n*efl>cc pas aflcz ?.

F A N F O L I N .
• N on; mon amour cxigc un avcu que vous ne
puiilicz-pas demen tir.

N I C E T T E .
Vous m’en demandcz trop, laiflez-raoi.

F A N F O L I N ,  lut baije la main.
FSnifTcz done , j ’entends quelqu’un , je nc verne 

pas qu’on nous voye enfembie. /
CElle fort.)

S C E N E  I l t
FANFOLI N,  F O L L E T T E ;  

SORDIDE, '  qui la fuit.
F A N F O L I N .

T7sfin, je fuis fur d'etre airaa , FAmour & la Ptt- 
deur m’en onc fait Faveu. Alions la retrouver: 

mais nc voilå-t-il pas encore ce tnaudit avare ?
C SOR-
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34 L’IS LE DES FOUX,
^  r

S O R  D I D  E  , féienant Fanfilm,
A  R I E T T E.

A h ! Monfeigneur, un moment,
J ’implbre;votre jiulice. • \.-
SourtVez-vous qu’on nae ravifTc 

-r • Mon bonhcur $t mon årgent ?
( J  Foliet te qui rit.)

Scélérate,, coquinej 
... Redoute tna fureur.
Que- ma main fur ta mine !
Frapperoit de bon. cæur. ,

'(A  Tanfofin.) ■ " '
-Monfeigneur, ou fuyez-vous.? .

J’implore votre jullice.
Vouiez-vous que je périfTe ? 
le me lette a vos genoux:
Si J’oh ne rnc rend mon or, ,

- - C’eft- fait de ri}oi, je furs mort.

Ja. vous Tavois corifié de 1a meilleure foi «n mott* 
de* & vous nhivez pas daigné en prendre foin*

■ F A N F O L l R
Qu’en f^avez-vous ?

S O R D I D E .
Puifqu’un inftant aprés je J’ai trcuVe pår terrét

F A N  F O L I N , ,  a part. •
C’eft quelque nouvelie folie de Moniieur SpeH- 

drif. (Haut.). Ehibien.
- S O R D I D E .

Eh! bien, elle å tr.ouvé.le fecret dé renlever dans 
Tendroit ou je l’avois cachéi

F O L L E T T E ,  riant.
Oui, en iouant å Colin-Maillard. Ah, ab, ahi

FAN-

\X
&



C O M  E D I  E.
F ' A N F ' O L I N .

S C E N E  I V.

F O L L E T T E ,  S O R D I D E .
S O R D I D E .

H ! charmante Foliecte, aycz [ itic de moi.

A  genoux, tout a I’heure.

S O R D I D E .
M ’y voili, I ’uilittc, ciiei c Fol lette, adorabl v Fol* 

lette.
F O L L E T T E ;

D e quoi s’agit-il?

Ma CaiTette, ,

F O L L E T T E .
Cherchez-Ia: eil-ce que rous me l’arez donnéø 

CO garde i

Charmante Folietre i je ne fuis done plus une vo
F O L L E T T E .

i je ne fnis done plus une yo-
leufe, une fcélérate ?

S O R D l t )  E..

F O L L E T T E .

S O R  D I D  E.

C 2 S O R -



S O R D  I D E .
A R I fe T T I.

Tu ris de mon martyre ;
Ricn nc pent t'émonvoir.
Il faut done €)«e j’txpire:

' O rage, o défefpoir !
Oui, prcnds mon fang, crucllff:
Si tu m’ofes mon bien ;
A tna douleur mortclle 
Tu n’ajouteras rien.
Ou ft ta main barbare 
N’ofe trancher mes jours. „

' Pour defcendre au ttvrtare
J’aurai d’autrcs fecours.

(7/ delle la ctrde f u i  lu i f e r t  de eein ture.)

C’cft ma fautc aufli; il cfl juffe que jc m’en pimiiTe«
F O L L E  T T  E.

Q u’allez-aou* faire! ~
S O  R D I D  E .

* * 4

LaifTez-moi.
F O L L E T T E

Mais encore l
S O R D I D  R

E h ! laiflez-moi, »ous dis-je.
F O L  L E T T E .

Quel fuDcfte defieiu ?
S O R D I D  E.

»  »  »Rendez-moi mon argent, ou
pendre. P O L L E T T E .  

Jc vous le rendrai.

c

laiflez-moi me

S O R -



A R 1 E T T  E.
Pour avoir votre Cailette,
Il s’agit de m’épbiifef. 
je  fuis vive, un peu coquette ; 
Mais en fin. ie fuis foliet te,

v  • *  ^

Je fqaurai vous araufer.
On en lira : que m’importe?
A l’Amour qui me tranfporte, 
Je me livre fans fatjon:
A travers votre air maulTade, 
Vous avez certaine æilladc 
Qiii fait perdre la raiIon- 
Du beau monde j ’ai l ’ulage; 
Aprés notre rnariage 
Je vous donnerjai le to n :
Laiflez-moi, laiiTez-mci faire;

. .  . ' t  *■

Je veux, de cette måmere,
___ * 'V %

Faire d’un loup garou 
U q yraj bijou.

S C E N E  V.
S O R D  I D E , fe u l

{ j u i , .  va, je t’épouferail tu n’as qu’l  t’y  attendre. 
^  Four rav oir mon argea t, j ’aurois prorais d'c-

$ O R D I D E.
T ou t de bon? puis-jé efpcrcr ? . .

qu’å condition.

Vous pouvez ordonncr: tout tnc fer$poUIblc.
S O R D I D  E.

C 3 poufc**



poufer le Diable. M oi, prendre Femme! moi! A h! 
parbleu, il faudroit que je fliflig bien fott.

A l U t T T E .
La femme eft comme la Mer;
Ellé s'appaife, eller gronde :
C’cft rincoofrance de Ponde;
C’eft du douxf c’eft di I’aHJci\
Le matin, charmante,

Elegante,
- ObUgédate,

Oareflante,
En'gagea.nté,

E lle fait vofre arnufement.
Le fo ir , turbulente,

- Pétulante,
Chagrioante,
Défolante,
Fatigante,

•Elle fait votre tourment̂
Dans fes gouts elle eft extrerne;
Mais i ’of eft cent’ foia plus beati;
Son éclat eft toujours nouveau,
Et fa beauté toujours la nierne. 1

S C E N E  V I .
S O R D I D E ,  N I C E T T E .

N I C E T T E ,  dans ferftncemenL
J ’aI qtiitte Fanfolin dans Fcfpérance qu1!! mc ftii« 
* tro it: je ne le vois point paroitre: il ne nPainjé 
done pas autant qtt'ii vent me le fatre croire*

S O R D I D E ,  a part.
Quand une fois je tiendrai mon argent! .. Mais 

taifons-nous * voici Folietté, d. N o n , vraimenr. M e
frompé-jc l , -

4 a jn >



A

Enfemblc.
9- * • '  **

A r i e t t e .
. S O R 'n  I D E.'

Q uoi! c’efl Nieette , o C id  !
' H I C E  T  T  E.

«

C’efl: mon T u f,eifr, 6  C ie l!
^ X % * *

C Qnei fort cruel !
> S O. R X>. I D E.
/  Qucl fort cruci !
Cootrc mon ordre févere, 
Comment ofez-vous fortir l.

N I ’C E T T - E .
«• T

Je crains pcij vetre colcrc ; 
Le G 6 u verneur va ve nir-.

* ' ‘ S O R D  I D E .
D^ns ma dépendance. 
Vons ferez’toujours.

N I C E  T  T  E. - 
Craignez fa vengeance; 
J ’attends fon fecours.

w > X

S C E N E  V i l
FQLLETTE, les,Æeurs.préeédm,

1 1
F O L  L E T T E .

votre main efl-efle préte?
T enez, voila votre argent.
Cotnment done! uh téte-a-téte.!

FO L LE T T E . f  NIC E T T E . 1  SORDIDE
Ap! le petit in- 

conflant !
Je vous prends en 

tete-å-tete.
A h! le petit in- 

conftant!
Je vous y prepd.

Craignez fa vqn- 
geance;

J’attends fon fe 
cours.

U 9
S -

Craignez fa puif-
fanee;

“  •

Au fecours! au fe
cours !|  I -4  ø

' C 4

Dans ma dépcp- 
daucc

Vous ferez tou- 
{► jours.

Dans ma dépea*
. dance

Vous ferez tou-, 
j  iours.
J ' FOL-



7'
F O L L E T T E ,

Inconftant! 
lnconftant !

* f

Ah! lé petit inconlrant!
Jé vons y prend, '
Je tfoiis y prend.

s  •- —  d

Q u

S C E N E  V I I L

S O R D I D E , N I C E T T E ,  F O L L E T T E , 
, L O F F I C I É R ,  F A N F O L I N .

A  r  U  0  R .

F A N F O L I N .  

u ’entends-je? quel tintamårre?
N I C E T  T  E.

C’eft ce maudit svare 
Qui de mon bien s'empare,
Et veut me renfermer.

F A N F O L I N .
*

Vous n’avez rien å redouters 
Dans mon Palais 

Déformais
Vous ferez en paix.*

F O L L E T T E , a Sordide. NICETTE,- a S ordide.
Ah! a h ! je vons y preod. Rendez moi promptement, 
Ah! petit incoriftant! , Rendez moi mon argon...

FANFOLIN, a Sordide. j  SORDIDE.
Rendez-lui promptement, Ah! quel eruel tourment!
Rendez-lui ion argent. J Laiflez-moi mon argeftt.

..

E 'n s e m b l e . '
FO L L E T T E . $ ^h! .ab! je vons y preffd,

£Ah!  petit mconlrant!
N i r F T T F  C Rendez-moi promptement,

1 *  ̂Rendez moi mon argent.
4

FAN-



» m .  ( -

90E D 1D E . $ ? h.!r 1 ' ,{1 ,fr,,el£ I^iiltz-inol inon 4tgcnt.

F A N F O L I N .
Faitcs cc que jc tons di« , & ne répliquez pas,

S O R D I D E ,
Jc DC Tai plus ce maudit argent.

F A N F O L I N .
Qu'eft-il done deYenu ?

P O L L E T T E .
Lc Toici, je le rapportois $ Sordide qui m1a prø* 

mis dc m’époufer.

F A N F O L I N .
Je yous défeuds de le remettre cn d ’antres mains 

que les miennes. (Un Officier de Fanf din ftii fa it ft* 
gne qtiil veut Itii parler.) Que me voulez-TOu? i

L ’ O F F I C I E  R.
Selgncur, je viens vnus »ver tii“ du danger qui vøus 

menace, Brifefer & Spendrif (out anx mains pour 
fc difputer la pofleiuon de Glorienfe. Life, poui les 
mettre d’accord , a promis d’épouier edui des deux 
qui la veugeroit de vos mépris.

F A N F O L I N .
Je vals punir eei infolens comme ils le mcrlfent« 

Demeurez ici jufqu’å mon retour. ( / /  lui remet Al 
CaJJette) Gardez ettte CaØeite , & veillez fur Ni* 
cette; cmpéchez fur-iouf ce vieux reiirc dc lui faifcé 
aucuuc violcocc.



S  C £  N  E .  I X .
F O L L E T T E  " S O R D I D E , N I C E T -

T E ,  L ’O F F I C I E R .

S O R D I D E .
Ouivez-moi, petitc impertinente: vous råc rpndrcz 
^  raifon de tout ceci.

L ' O F F I  C I E R,
%

Doucement, Monfieur, doucement: vou* aves
»■ <■ * , * - • -

entendu les ordres du Gonvenieur.
S O R D I D E .

Monfieur, j’ai fur el le fautorité que fon pcre m’t  
remife en mouran.r,. •

N I G E T  T  E,
r*

Vous l’avoit-il donnee pour nye tourmenter ? Ne 
vous avoit-il pas prié de m’éléver jufqu’i  pe que je 
fuffe. en age d’ctre mariée > & de. mc r.emcttrc alorj 
l’héritage qu’il m’a vo.it iaiiTé

S O R D I D E .
.  t  T *

Voila done ce qui vous ti en c ? vous voulez étre
r* « 41* * • *

mariée ■ .
. N I C E T T E ,

*  S ,  X  .

Ai*je tort ; a votre avis ?
S O R D I D E .

Eft-ce ainfi que tu profit es des lepons que je t’at 
données ? EK! bien , va, je t’abandoune l  ton mal- 
heureux fort. ( s* en varJ.

F O L L E T T E ,  riant.
Ah, ah, ah, ah. Vous avez raifon, ma petite. Je 

vous approuve. tres-fort.
N I C E T T E .

En quoi donc> Madams • LOL-
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C Q M  E  D  I  43

F Q L  l ,  E T  T  R
II vou? fauc un mari- & un Gouvcrneur encore!

N I C K T  T  E.
M oi, Madame ?

F O L L E T T B  k  m  trefa Ih
Moi, Madame? $  oni, rous; mais vous n’cfi étes 

pas cncore oii rous pen fez. Ce mariage-II fouffrira 
quelquc dilxiculté. Adicu, ma mic; vous entendrez 
parlcr dc moi. ( Elle fort.) :

4tå

S C E N E  X
«*»«

N I C E T T E , F A N F Q L IN , L’OFFICIER.
. N I C E T T E .

j £^ h ! Scigneur, vous venez i propos poar mVic- 
corder une grace; c’eft dé me lajlFer retourner 

dans ma Patrie.
F A N F O L I N .

Quelle raifen avez-vous de rae quitter ? Doutez- 
YOU3 dc ma protektion ?

N I C E T T E .
C’efl juflemént cctre protektion qui rend ilion de- 

part nécclTaire. Vos bontés pour mci font tour mon 
malheur. Sordjde d l furicnx, Glorieufe eft jaloufe, 
Folicttc Tjent de me railler, Sc va fe joindre å vos 
ednemjs pour vous traverfer. Brifefer & tons les 
autres foux me montrent au doigt. Epacgncz-mci, 
jc  vous prie, ces outrages.

F A N F O L I  N.
J’ai deja diffipé les cabales; & mes ordres vont 

étre donnes pour en prévenir les fuires.
(11 parle a For fule de fon Ojfcier.J

L’ O F F 1 C I E R ,  sen allant.
Vons aliez étre obéi. SQEn



■ rttitnUi

S cy ' p  -V FJL* x / .

F A N F O L I N ,  NI CE. TTE.
v . *  -  ■* ■* i

L
n i c k t t  e .

- . . «

Etfrs plaintes tic font pas tout-4 -fait injuftes. 
Qnels font mes droits pour obtenir la prctércn- 

ce lur tant de Beiles, qui rnétiroicnt mtcux quc moi 
1c rang oti vons voulez m.Vlcvcr l

B A N  F O  L I N .* • * * » s

Vons avez tous les droits attachés 4  la beautc , 4
-  •

]a jernic-Hc. Ce(Tez done de vous oppofer 4  mes væux, 
Vil cit vrai que vous m’aimez.

N f C i«; T  T  E , lem kem xt-
Si je nc vous annals pas, jc ferois bicu ingrate.

F A N E  O L I N .
% f s

Vous m’enchanrez; ne perdous poipt de tems: 
venez avec moi , belle Nicette. Pour punir encore 
mieux les rebelles, je veux qu’ils foirnt tc-moins de 
votre triomphe. {fis hi tenti)

S. M-  -

S C E N E  X I I .. 9
(L etheå tre  chonge reprcjtnit des loges de feuxt 

qui alert a travers les barrcauxl)
C H O E U R  D E  F O U X ,

.

H R f S E F E R. 
lliNchaioer tr.a valeur

Dstns une cage,
Ah! o ud outragei 
S O R O I D E.

Au ôleur, au voleur. <,
J*



Te feral fage i
V'

De cctte cagc 
Délivrezæot.. Monfieur«

G L O iU  E U S E.
U m  fille d’honneur 

Se voif co tage*
Ah ! c.uel or,n age ! 

J'étonfFe de donleur.
. S P E N D il t F.

L-a hente & la deukur,
Da as eet te cage,
Som mon pahage t 

respir« de fure or.,
F O L L E T T E ,  . 

Monfieur le Gonverneur 
N ’eit point en cage!
Ah ! qiiel dommage!

(A FanjoYxn tfui entre.) 
Faites-nous eet honneur.

S C E N E  XIII.
F A N F O L I N , N I C E T T  E , C F IO E U R

D E F  O U X.
Suite thi Cbtettr précédent.

BRISEFER, SORDIDE, GLORIEUSE, SPENDRIF,
" r i t la s !  faites*nous grace,

F O  L L E T T E .
U faut a fa C randeur 
Parmi nous-faire place,
Place, place, place, place 

A notre Gonverneur.
L E S  Å U T R E 3 .

Grace, grace,
Monfieor le Gonverneur« »

F O L L E T T E . .
Ce moderne Caton ,
Des Sages le modele«

Devieat

En/emble,



/
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Enjcrnble

/

Enjembk.

V IS  LE DES FO V X,
\

Devient uh Céladon :
Lé petit CupiJon 
Lui tourne' la ccrveile.

L ' E S  A U T  R E S.
Hélas! faites nous gr rot.

F O L L E f  T  E.
Il Faut a fa Grandrur 
Paren i nous faire place.
Place, place, place, plafcé.

A notre Gouverncur.
L E S  A U T R E S .  

^Gr’ace, grace, grace, grace,
\  .. Monliénr le Gouverncur«

F A N F O L I N , ir rit é-,
R R C 1 T A T I 1\

N od> vous n’aiircz 'point de grace 
Je punirai votrc nudace.

' F O L  L E T  T E .
Gn* åmoureux caprice 
Lui trouble la raifon.

L E S  A U T R E S ,   ̂ Foliet te. 
Paix done paix done.

F O L L E T T E .wT W

^Jon, je lui rends juflice;
Un anioureuk caprice 
Lui trouble la raifon.

L E S  A U T R E S .
Grace, grace.

F O L L E T T E ;
Il faut ii fa Grandeur 

' Parnu nous f'aire place.
Place, place, place, place 

A notre Gouverncur.
LES A U TR ES.

C Grace, grace, grace, grace, 
jr fc&onneur le Gouverneur-

N I
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#

C O M  E D I  E.
N I C E T T E ,  a Fåtifolm.

Éntcudez-vous ce que dit Foilette ?

F  A N  F O L I N .
\  t

Jc fais plu$,je trouve qu’elle a raifdn. J ’apprends 
par ma propre foibkile & corhpatir a celle des au- 
trcs. J’ai ma folie comme eux : la cåufe en eft trop 
bclle pour en rougir; mais cnf n  c’en efh une: &s’il 
y faut renoncer, pOur mcritcr le nom de Sage, je 
fens qu’il m’eft impoiiiblé d’y parvenir.

N I C E T T E ,  vivemnt.
Jc fuis done folie auffi, moi ?

A
F A N F O L I N s '

Je n’ai déjå plus alfez de raifon pour vous repon- 
dre Ik-dejfTu:.3•

TGUS LES FO U X  ENSEMBLE*
Monfeigneur,, grace> grace. l^icette, faites-nous 

rendre la liberté.
*

N I C E T T E *   ̂ '
Cher Fanfolin i ces malheureux rhe font pitié j 

accordez-leur ce qu’ils demandent.

F A N F O L I N *
Vous allez etre obéie, {yd fes Gardes.) Qu’on les 

délivre. Rendez a Sordide la Calfette quj lui tient 
tant au cæur. {Aux I'oux.) Venez rendre grace s 
Nicette, & deformsis feachez refpeder mes folies* 
fi vous voulez que je vous ‘palle les votres. Livrez* 
vous au plaifir, & que tout celebre id mon fconheur.

^ ■' CH O E U  l i t



C H  O E U R.
. . F A N F O L I N .  

jsjou'a recevons fans tefJV,
Des Foux de toutc efpécc.
Dans ce riant Yéjour;

Mais la folie 
La plus joHe ••

C; ' Eft: celle de l’arDUur.
S_ ' •  N - I C E T f  E,

dans fés chaines
 ̂ Il eft des peines,

Les plaVHis ont leur tour.
' , 0 \ii , la folie

La plus jolie 
Eft celle de l’aniour^

* S 0  R O 1 D E.
Non, la folie 

• La plus jolle 
Éft celle de l ’argent.

• Oh! douce yvrefle-"
De Fal'lgi e lle !

Que nion ene ur efl: couteut!
 ̂ Oui , la folie

La plus jolie 
Eft celle de l’argent.

F O L  L E T T E .  .
Non, la folie 
La plus jolie 

Eft de fauter toujours.
Lå douce yvreire 
De l’allcgrelTe

Vaut mieux cjiie les Amourfe.
Ou i , la folie ^

; • La plus jolie 
. lift de fauter toujours.

-1 F 1 N.
%  O

■ i
-f
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t

T ire  des Oeuvres de M . d e  F o n  t e n e l  l e ,

c  O M  E d  i  E ,
J i

^  1 "

E N  D E U X  A C T E S ,  .

M  E S L E ' E D ' J R J E T T E S ;

Par Mr. S E D A I N E .
%

La Mufique eft de Mr. P h i l i d o r .
t

Repréfentée fur le ’Théåtre de la C our, par 
les Comédiens Fran gois ordinaires du Roit 
le 17 7 0 .
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A V E R T I S S E M E N T .

T l fuffit de nommer le veritable Auteur de cette Piéce,’ 
X pour étre prefque aflure que Paris la verra avec quel- 

que indolgence. Il eft aflez flngulier d’offrir nne Co- 
médie d’un grand homme 13  ars apres fa mort , fur une 
Scene qui fait aujourd’hui nos dclices, & qui n’exiftoit pas 
encore du vivant de notre Anteur.

M. de FonteneKe, digne neveu de Corneille, I’éleve da 
fiécle de Louis XIV. la gloire du notre, l’ornement de nos 
trois Académies, le Neftor des Lettres, vit encore dans le 
cocur de tous les honnétes gens. Sa mémoire fera chere 
å jamais å tous ceux qui fe fouviennent de fa moderation, 
de fa modeftie, de fes lumiéres en tout genre, & des char
mes de fa fociété. Il fant convenir que fes Ouvrages dra- 
matiques feroient moins ignorés , fi fes travaux importans 
lui avoient permis de ictoucher ces cannevas, qui ne font 
que les fruits du ioilir d’un veritable S^avant. Perfonne 
n’a jugé cette colieclion avec plus de lévérité que lui- 
meme: il l ’avoit condamnée a un oubli total. Néanmoins 
quelqunnpnrfaites que foient ces produktions, elles pour- 
roient faire honneur a tout autre Ecrivain qu’a celui des  
Mondes, & a l’Auteur des Eioges immortels de l’Acadé- 
mie des Sciences. Ces Drames fourmillent par-tout de 
traits intérefTans, de ftuations heureufes, de penfées agréa- 
hles, de details precieux, & d’une morale pure & enjouée; 
ils annoncent de tout coté Pélégatice , la délicatefle, le bel 
efprit, la candeur, & i’homme de bonne compagnie.

L’Editeur de cette Piece eft fi perfnadé d’étre refle 
infiniment au-deflous de fon modcie, qu’il fupplie le Public 
de lire l’Abdolonime"de M. de Fonteneile dans fon original 
V. vji . p. 3 3 3 . Il ofe promettie qu’on y trouvera nombre 
de beautés qu’i! regrette , oc qu’i! a été force de facrifier 
a la vivacité qu’exige Paklion Théatraie & la marche per- 
fonaelle d’un genre qui fe perfeklionns & s’eanoblit de 
jour en jour.
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A B D O L O N IM E , Jardtmer, M r. Dinezi.

B A K Z IN E , d'sfbMnlme, Mad.Defcablons.

A G E N O R , Amant- de Barme. Mr. Regnault.

V CL1T O N , Citojen confidkakle de
la Ville de Sidon. M r. Defcablons.

La Scené ejl a Sidetu

'  4

jKepréfeniée pouv Jer premiere fils par le s Come diens 
Italiens Ordinaires du Roi, le Lundi 18 
Jul II et 17 68.
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LE J A R D I N I E R
D E  S I D O N ,

C 0 M E D I E.
ty ^  ^  ♦}♦ ♦*+ fy fy ^  ^  ^  fy A ^  *{*

A C T  E P R E M I E  R.
> *» ► 4 r  ^  " •‘V

Le Lb'eåtre répréfente un Jaion de la Maijin
de Cliton.

S C E N E  T . R E M I E R E .

A B D O L O N I M E ,  C L I T O N .

D U O .
C L IT O N .

Voir,n, voifin, voifin, voifin,
' 4

Abandonnez votrejardin:

ABDOLONIME.
jVloi! moi! moi, mon voifin̂
Que j’abandonne mon jardinl 

En ce deflein
Il ne vous eft plus nécdTaire. Je ne puis vous complaire.

A 3 CLI-

r  • ,
‘  ' !



C L Il’ON, a fart.
Juftemern c’efl mon horame:

C L I T  Q N.
Vous étes le fils de Mipfal ?

A B D O L O N 1 M E ,
A cette affaire

Qu’importe le nom de mon pere ?
C L I T  O N.

Votre ayeul étoic Hia r bal ?
A B D O L O N I M H .

C’eft ainfi qu’on le nemme.
ABDOLONIME.

N ’en dor.tez pas, ]e fnis votre 
horame :

C’efl: juflement mon bomme. Oui... je fnis votre homme. 

Voifin, voifin, Moi! moi! moi., mon voifin,
y y  •

Abandonnez votrejardrn: 1 Quej’ahandonne monjardin!
Eo ce de (Tein

Il nevous efi plus nécefTaire. Je ne puis vous compiaire.

A B D O L Q N I M E ,
A propos de quoi done toutes ces queftions la , 

Seigneur Cliton ?
C L I T O N .

Ne ffavez-vous pas, Abdolonime* que j’ai toujours 
eu la fureur des généalogies l  '

a b d o l o n i m e .
Que mes legumes viennent d’ou ils voudront, 

pourvu qu’ils me donnent de bonnes grainés.
C L I T O N .

l ’étois bien aife de feavoir votre origine.
A B D O L O N I M E .

A R I E T T E.
Dans fes ayeux bien fot qui met fa gloire:
Ici chacun n’a de valeur qu’en foi. ’ 17 f



Et je ferois faché qu’o.n eut mémoiré 
P ’aucun mortel qui fut meilleur que moi*

- L es1 honneurs dont on h en te ,
Avec nous n’ont aucun lien.
Peut-on fe faire un merite 
D ’uh bien, d’un bien, d’un bien, 
Qui ne nous coute r ien i
Dans fes ayeux, &c.

C L I  T O: N;.
Tenez , voila précifément ce que Barzine nous 

ehante toute la journée... Ah ! que .vous devez etrc 
fatisfaij d’avoir une pareille fille!

a b d o l o n i m e .
Je le fuis bien pins de ce que votre fiæur Elifé a 

bien voulu fe charger d’dle. On m’a aflure qu’elle 
en étoit contente... II eft vrai que tout cela n’eft pas 
un établiflement... & il fera bientot temps de fonger 
å la pouryoir: j'ai quelque petite chofe a lui dipe a 
ce fujet-la.

C L I T O N .
J ’a.i des yues fur votre fille... it fa.ut que je lui 

parle avant notre afiemblée de tantot... Vous igno- 
roz la grande operation que nous allons finir i

A B D O L O N I M  É.
Moi, je ne f$ai rien : je ne vis qu’avec mes melons 

& t^es rofiers.
C L I T O N .

Ce pays-ci a befoin abfolument d’un chef. Ce- 
pendant pour éviter les intrigues & les troubles, 
nous avons réfolu au Sénat, jnais dans le plus grand 
fecret, de rétablir ici fur le tråne les defcendans de 
nos ancieas Rois, - . „

A  4 A B .



A B D O L O N I M E.
i

Eft-ce qu’il exifte encore des rejettons de cette 
excellente fouche ?

C L I T O N.  "
Graces aux Dieux , il en refte. J’ai découvert 

tin rameau de cette tige précieufe, qui n’a pas dé- 
géneré.

A B D O L O N I M E .
Håtez-vous done de tenir votre affemblée: rien 

de plus important, rien de plus heureux pour nous 
qu’un bon Prince.

C L I T  O N.
Abdolonime , je vais mettre la derniére main å 

mes recherchés. Vous cependant parlez å votre 
fille, je vais vous l’envoyer. Elle vous décidera fans 
peine å renoncer a votre etat.

S C E N E  I I .  

A B D O L O N I M E , Jeu!.

T e beau projei! .. vouloir å mon age me faire re- 
noncer a mon etat, å ma feule reflource, a tout 

mon plaifir! .. Voila bien les riches... ils veuleot 
tout ce qui leur palle par la tete.

A r  i e  t  T E.
Laiflér la mon jardln!
Je i^en ai point d’envic. > •
Je lui dois mon deftin,
Mon bonheur & ma vie.

Quand je tiens ma béche en main,
, Quand je taille mon jafmin,

- '*• Sans



Sans en fgavoir la caufe 
Mon anie s'épauouit :

t * #

Le plallir qul l’anofc , 
i Jaimiis ne tutit.

Me faut-il au tre cliofe ?

Lailler la, Scc.

S  C E  N  E  111

ABDOLONIME,  BARZINE.
i

B A R Z I N E .

\ / f o n  perc , j ’accoars ponr vons embralTer. Je 
von s vois li rarement! vous fortez fi peu! & je 

vous aime tant.
A B D O L O N I M E .

Tu ferois bien ingrate , ma chere amie , (i ccla 
n’étoit pas. Eh bien , ma lille, commcnt \a la 
gaieté? Tout le monde prctcnd que tu ticns de 
ton pere.

B A R Z I N E .
Et tout le monde fyait que je ne peux pas fuivre 

un plus parfait modcle.
A B D O L O N I M E .

Vas, vas, mon enfant , fois feulement aufli con- 
tente que je le fuis de ma fituation & de mon avenir.

B A R Z I N E .
Cliton \ient de me promettre que 

alloit chauger.
notre fort



A B D. O. L O N I M E ,
i » ,  '

Et* pourquoi ceia , B. -rzine? Perfqnne n’efl plus 
å fon aife que moi. Je fuis en pai.x avec rooi.-meme; 
je te Pai dii cent f o i s . . .

C o U P, L E T s.

Il ne faut, pour nous rendre h.eurei]^,
Olie fcavoir melurer uos væax,
Le ch agrin , Tegnn i, le nautrage 
Enrourent ,!es biens faflueux.

■ N i ja irs ais mal pla.eei; fon c«; u r ,
Préférer le fruit a la fle ur ,
Travailler fur fon héritnge,

Voila le vrai bonheur."

Connoltre fes p.rop.res défauts,
Se faire aimer de les égaux ,
Ne pas prodiguer fon horn m age;
Sans les choquer, plaindre les fots,
Porte fermee a tout nateur;
Pen d’efprit, de la bonne humeur:
Travailler fur fon héritagc,

' Voila le vrai bonheur.
* i

.  B A R Z 1 N E .
W >■ • —- *

Mon pere, ce que j’en d i s , n’efl: que pour vous 
montrer com bien vos pci.nes nfafJIigent.

A B D O L O N I M E .

Mes peines ? Jc n’en ai point... Je ne deure 
rien... & jc fuis par la plus riche que les grands, 
qoi demandent toujours. Adieu , ma fille , mon 
jardin m’attend: nous ne f^aurions nous féparer 
Joug-temps l’un de i’amre.

SCE-



C O M  E  D  I  E . \  11

S C E N E  IV :

B A R Z IN E  fe ule r egar dunt Jor tir Nbdohnime, ' x

/^ \-ud!e  vertueule fimplicité!. . II ne me permcttra 
jamais d’époufer Ågénor.. . Si je ne dis å Ab* 

dolouime qu’Agénor e(t du fang le plus noble qui 
foit a Carthage, je tromperois mon pere. Ah! que 
je ferois coupable dren avoir la peofée!

A R I E T T E.

Charmant Amotir , toi qui m’enflåmc,
Fais id  briller ton pouvoir :
Sous ta loi conferve mon arne,
Sans offenfer aucnn devoir.

Empéche-moi de plaire :
Oni, je renonce a tes faveurs,
Si tu fqpis que mon pere 
Doit s’oppofer å tes ardeurs.

Charmaot Amour, 8$c.
* \ • > é r '

S C E N E  V.

B A R Z I N E ,  A G E N O R .
A G É N O R ,

♦
S

lL Dorable Barzine , je vons rencontre enf?n unc 
fois feule. Vons paroidez furprife.. . agitée. 

Pouvez-vous douter du motif qui m’anime? « . Ne 
fuis-je pas affez gcné par tout ce qui nons env\- 
roune .p

Ariet-

/
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* ” >

A R I E T T E.
l ! . . ,

Qnel fupplice eft le notre !
_0 n obferve dc tomes parts 
Vos pas, & mes regards.
Il ne nous relte å Tun & l’autre 
•Qu’un feul bonheur,
Qu’une feule ’doriceilr : -*
Je vous vois dans mon cæur, 
Voyez-moi dans le votre.

B A R Z I N E .
• r  ' * *

Agénor, quelle extravagance! qu’avez-vous fait?

A G E N O R.
Depuis deux jours il femble que plus je me fuis 

rapproché de vous, & plus vous rae fuyez.

B A R Z I N E .
lsTen doutéz pas. A quoi vous expofez-vous ici?

*  i i

A G E N O R .
• • « l •

Je me fuis mis au fervice de Cliton fous le nom 
de Carés, afin de vous voir, de vous parler, de vous 
convaincre de Pardeur la plus tendre.

t •*

B A R Z I N E .
-  '  k- .■* . , /

Mais fi Pon vient a vous découvrir.
♦

A G E N O R .
i ,  '

Ne,  le craignez pas. Je fuis d'une prudence.. .

B A R Z I N E .
■! •

O ui, furprenante.». Ah! mon cher Agénor , il 
tfdus fera dillicile de ne pas nous trahir nous-mémcs.

D U O .

%



c  O M  E  D  I  E . n

■d

A G E N O R.
.Barzine eft le tréfor 
Que deflre mon ame. 

vSoufFrez le libre efTor 
De la plus vive flåme : 
Vous partagez la flame 
Que je renens pour vous. 
Barzine eft mon trefoi.

E n  s E

0.
BARZI NE.

,, Agénor , Agénor, ' 
Votre arnour, votre flåme 

Se redoublent encor 
En paflant dans mon ame« 
Je partage votre flåme.

Agénor, Agénor, 
J’abandonne mon ame 
Aux tranfports les plus doux.

BLE«
Abandonnons notre arae 
Aux tranfports les plus doux«

A G É N O R ,
Je n’ai pas encore ofé parler å votre pere, Ne 

craignez rieri i je ne le tromperai pas. Si ma con« 
dition l’effrayoit , la fienne , fes travaux , vos be- 
foios, votre etat ne me font pas peur... je ’m’y  
condamnerai avec joic , pourvu que j ’obtienue Bar* 
zine.. .  Mais.... 6 ciel! le voici lui-méme.. .  Je ne 
f̂ ai ou j'en fuis.. .

S C E N E  V I
t

A B D O L O N I ME ,  BARZINE,
A G É N O R .

ABDOLONIME , fans voir d'abord Agénor,

lYl a fifle, je reviens fur mes pas: j’ai oublié de te 
parler... Heimi D’ou Vicat votre eiiibarras?..



Que te vent ce gar$on ?.. (a part.) Sa phyfionomie 
eft heureufe.

A G E N O R .
- Je itie nomrpe Agénor.

A B D O L O N I M É ,
Comment! vous n’étes pas Carcs, le nouveau fer- 

\5teur de Cliton ?
A G E N O R .

Non.' Il faut vcus Pavouer : je me fuis déguifé 
dans cette maifon fons eet. habit pour prouver å 
votre fille, malgré tout ce qu’dle a fait pour nPen 
empéeber , que rien ne me coute pour lur plaire 
& la fervir. _

A B D O L O N I M É .
Témérité... également nuilible a tous les deux.

B A R Z 1 N E .
Pourriez*vous me foup^onner... d’avoir part...

A B D O L O N I M É .
Non, ma fil le, non...  Je te connois... Mais enfin 

qui étes-vous done?
A G E N O R .

Je fuis d’une illuflre naiflance.
A B D O L O N I M É .

C’eft une dette a payer :
L ’état eft votre créancier.

A G E N O R .
Peut-étre avez-vous connoiflance

De ma noble maifon.
B A R Z I N E ,

H eft fils de Phannon.
A B -



BARZINE. .
* i *

S<r 'richeiTe eft i m menfe.

V \

A B D  O L O N I M  E.
Pur .hazard , foible difference x 

On rencontre a'foifon 
Tant de nobles de nom,. .

Måis des effets Pon fe di fpen fe.
\  .

AGENOR. ,
Seigneur, rrri richeiTe eft im- 

menie.

A li D O I . O N I  M E.
4 »

Tant pis , tant pis, tant pis, 
L ’orgueil & les ioucis 
Ne quittent guere Populencei. ■

A G E N O  R.
Je fuis jeune.

A B D  O L  O M I N E.
Bonne affhrance.

J ’eftinie ce défaut:
Alloiis, ma fille., il faiit 

Avoir auffi queiqu’indulgencé*
A G  E N  O R .

J ’aime le plaifir fans licence ,
Le chant, les ris...

A B D O L O N I M E .
Tant mieux,

Ce témoignage heureux 
Prouve une bonne confcience.
BARZINE. 

Mon pere, je n’ai 
d’efpérance

ABDOLONIME. 
Je ne réclame ma 

puiftance .
Qu’en vos feules i Que pour fervir 

bontés: S ton cæur,
Sur mon fort pro- Et iaire ton bon-

uoncez. heur.

AGENOR. '
Accordez-moivO' 

tre alliance, 
Elle fera vatre 

bonheur.

BAR



16 LE J'JRDINIER DE SIDON.,

B A R Z 1 N E.
M on pere, vons eftimeicz Agcnor.

A B D O L O N I M E .
Bon celaV bon.

A G E N O P v .
ElJe cO: ce que je connois au monde de plug 

airoable.
A B D O L O N I M E .

A mervcille.
B A R Z I N E .

Je n’ai de reprcehes a Jui faire que le nom & 
l’habit quM a pris ici depuis deux jours, & d’avoir 
trop tardé de vons inftrmre. . .

A B D O L O N I M E .
Oui , c'eft une faute; mais elle porte fon excufe 

avec elle-méme... Dis-moi done, rna fille, qu’eft-ce 
qui t’a procuré la connoiflance d’Agénor ?

B A R Z I N E .
C’efl une pauvre famille qu’en feeret fes bienfaits 

font fubfifter.
ABDOLONIME prenant vi vement la main

d' sige nor.
O ui! . • mon ami, touchez-la, Vous ferez mon 

gendre,. * Je ne compte pour rien vos biens, votre 
rang, vos grandeurs: je fais cas de vos feotirnens. 
Voila votre femme : fi vous la trompez , vous ferez 
trois infortunés å la fois.

B A R Z I N E .
M on p ere !

A G E N O R .  i
Barzine! ma chere Barziue! ......—

-  . AB-



C O M  E D  J R  1 7
■

A B D O L O N I M E .
Ma foi, je revenois tc parlcr de raariage».a toti* 

jc ne croyois pas fi bien réufiir, J’entens Cliton 
qui defcend. Ma fille, il veut c’entretenir, je crois, 
fur lc méme objet. Ne ¥as pas !ui rien dire de tout 
ccci; c’eft å moi de Jui en faire part, Toi, viens- 
t’cn dans mon jardin; tout en m’occupant nous par- 
lerons d’affaires.

S C E N E  V I L
- *

B A R Z I N E ,  C L I T O N .
|  C L I T O N . ,
J ’ai bien des chofes a vous apprendre.. .

B A R Z I N E ,  s part..
Que fignifie... tout ce myftére.. .

C L I T O N .
Perfonne ne nous écoute.. ,  Approchez. 

B A R Z I N E ,  embarrajj'éc.
On m’a dit que. ..

C L I T O N .
Barzine, vou9 n’ctes pas ce que vous croyez 

étre... Vous étes du fang des anciens Rois de Si
don. Le Trone vous appartient; & peut-étre des
aujourd’hui poffédé par Åbdolonime... fi tous le 
voulez.

B A R Z I N E .
Par Åbdolonime! Mon pere feroit Roi! • • Que! 

plaifir prenez*vous & m’abufer ■
B CLI-



»

C L I T O N .
, Vos . d rofts font inconteftablcs. Vofrc origfae 

n’eft connue que de moi.. .  J ’ai totis- vos tures... 
Volts defcendez de Srraton. Je fuis en etat d’en 
fournir les preoves les plus authentiques: & j’ai 
tout pouvoir å eet égard. Il ne tient qu^ Vous d’en 
profiter. . .

B A R Z I N R
Ce qui rae toticheroit le plus, feroit de pouvoir 

recounoitre ce que vous avez fait pour moi.
G L I T ' O N ,

Je n’ai jamais douté de vos fentimens,,; il ed 
teicps de vous décbuvrir les miens. J’ai différé de 
vous déelarer mon ampur , jufqu^ ce que mes fer- 
viees vous parlalTéhr en fna favefir; & aujourd’hui 
je vous apporte une couronne pour votre pere.

B A R Z I N  E au comble ile Fembarras. 
Tout ce que j’entens me rend interdite, & me 

femble un fonge...
' ' C L I T O N .

Agréablé'du rnoins, n’eft-il pas vrai, Barzine?.. 
Heureulement que vous n’avez pas ie choix. Je 
fuis maitre abfolu de votre leeret, de votre fort:
ainfi.. .  voyez.
 ̂ B A R Z I N E  avec finejje.

J ’ai. t~'op de preuves de vos bontés. Vous étes 
incapable de f rufl: rer inoa pere de fes droits > de 
fou bien, de fon hérjtage. -

C L I T O N ,
Je vods demande pardon, belle Barziiie.. * fa

prétention & la mienne font inféparables,.. Cette
double
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1

double fortune nc rae paroit pas affligeante pour 
vousw

A R I E T. T E.

Ah! ah! vous fa 1 tes la reveufe,
Je ne com prens rlen a ceci.
Fille å votre age e(l plns ioyeufe,
Quand on lui parle de mari.
A voir ces apparences vaiocs ,
Autre que moi fevoit aux champs.
Mais jé le f<jai depuis long-temps,
Les ingrates , les inhumuir.es
Ne le font pas dans tous les temps.'

Ah! ah! vons faites, & c.

* Si vous chcriffcz le bien public... fi vous attnez 
votre p e r s .. .  Vous nous le prouyerez.. .  Allez, al
lez , allez confulter Abdolonime.. .  j ’irai dans une 
heure chercher chez lui votre réponfe.

r i M  111 » m w  I I I J høj+rnmrnmmmm**

S C E N E  V I I I .

B A-R Z I N E ,  f e u h .

j ous mei efprits font confondus,. .  je ne feais ce 
que je vais devenir.

R  E C I T A T I F.• . ■= • .
✓  > *

Facheufe nouvelle !
Trille changement!
Fortune cruelle !
Avec mon Amant 

Le Trone ed charmant.
Inutiles fouhaits! . . .  Que faire ?
Serment frivole, efpoir trompeurj

B z Ea



En nég’igeant tes droits.. .  tu nuirois å ton pere 
Cette crainte me défefpére.

M ais.. ;  n o n ... Abdolonime approuve mon dideur.*,.

A i r .
Tu décides mon choix,
Je n'entens que ta voix > 
Tenare Amour que j ’implore. 

Flutot mourir- 
'Que de trahir> * • < . i ' , ^

Le riiortel que j ’adore.
Tu décides mon choix;- 

. . Tendre Amour que j ’implore:
Je n’entens que ta voix, 
Triomphe mille fois.

En me fuyant , grandeur, puifTance, 
Soyez témoins de rna conftance.

T u  décides, &c.

Fin du premier. A'cle*

;("* ■■ '■

\ '  '

AGTE



C O M  E 'D  I  E .
% w

i

nime. Ce Jar din eft incgulier fans • nulle 
fymmétrie, (i peu-prcs femblable h ccux de nos 
JFleuriflest On y voit dans le fond u n  petit 
bois , E f  la voide d ’un berceau, un payfage 
pour lointain-

Je ne fcaurois, te croire.
Tu le f$ais de C liton,
Je ne fcaurois te croire ; 1 
Je {uis Roi ae Sidon , 
Defcendant de Straton !
Tu me fais une. hiftoire; 
C’eft un fonge de tå fa^on, 
Uh reve de C li ton.
Tu me fais une hiftoire;
Je ne fcaurois te croire; 
C’eft un fonge de ta fa^on.

B A R Z I N E  trijlement.
Cliton traverfe tous dos projets.

- i

A R I E T T E.



A B D O L O  N I M E;
T a peine tue perfuade. .. Effé&iveroent,.. je in s 

rappelle.. .  quittez votre jardin.,; je patlerai a Bar- 
2in‘e. *. je ferai un Roi... jé fuis au fait,

; . B Å R Z i N E . '
Cl I tb ti n’efl: amoureux que de la grandeur , quoi- 

qu îl dife qu’ii in’aiine.
A B D O L O N I M E ,

Bél amour! qui a atténdu å fe déclarer que nous 
fbyons dans l’éclat.. .

B A R Z I N  E,
Tandis,.. qu’Agéoor...

A B D O L O N I M E .
Oh ! je  te vois veflir.

B A R Z I N E .
Il m’avoit prefqité fait deviner que j’étois née 

pour regner. Et il faut oublier Agenor ?
A B D O L O N I M  E.

L ’oublier!
B A R Z I N E

Vos intérét§, n)on pere , m’obligent..,
A B D O L O N I M E ,

Mes intéréts font de remplir ma promeffe, de 
te donner Agenor.

B A R Z I N E .
Qu’entens-je!

A B D O L O N I M E .
Je t1ai accordée å TÅrnant que je  t’aurois.choili

moi-



moi-méme. II te con vien t , il tue plait: il t’a de
mand ce étant pauvre; å  les évenemens me feroient
chauger ? :

B A R Z I N E .
Je n’ai jamais éprouvé tant de joie.

a b d o l o  n  i  m  e .
Tu n’aurois pa3 dfi gouter de raa„ resolution. N ’eo 

parions plus,
B A R Z I N E ,

Il f^aura que le Trone nous appartient, & que 
vous y renonce? pour lui.

A B D O L O N I M E .
- i « *•

Ma fille , il faut le lui cacher. Ne rous vantons 
de rien... je gagne l  cec arrangement bcaacoup.plus 
que je ne perds.

B A R Z I N E  dans le r.aviffemenL 
Qui eft-ce qui peut vous atteindre, raon pere ?. # 

Cette difcrétion m’otera bien du plaifir.
A B D O L O N I M E .  ,

Je ne te défens pourtant... que le poffible.
B A  R Z  I N E .

Jamais je ne pourrai m’aequitter de ce que je 
vous dois. 1

A B D O L O N I M E .
Tu ne me dois rien... C’eft ton minois qui me 

faifoit R oi: ainfi ce feroit moi qui te ferois re- 
devable.

BARZINE fe  jettant aux pieds d'Abdolonime. 
Je fuis pénétrée d’admiration & de rcconnoilTance.

B 4  AB-



2 4  L E  j a r  d i n i e r  d e  s i d o n ,

A B D  O L O N I M E  la retcndnt.
Hen! heu ! tu me truites cn Prince... Vas, vas,

| • • 9

je fuis ton pere... embrafl’é*ttfdi, ma cheré afnie...  
Qu’eft-ce tu as ? tu e$ toute preté å pieurer.

A U  E T T E.

Suivre l’amour, fuivre l’honneur, 
Eft la premiere lbi du cæur.
Je remplirai tna promelFe:
Qm peut cauier ta triflefle ?

B A R Z 1 N E ,
Ah! mon pere i ce moment 
Eli a mes yeux fi charmant,

• Q.n’il arraché å ma tendrelfe .
EéS larmes du fentiment.

A B D O L O N I M E .
N ’ayons jamais d’autre triflelfe:
Je remplirai ma promeiFe.

B A U I N E .
N ’ayons jamais d’autre iriftefle.

E n s e m b l e .
Suivre l’amour, iuivre 1‘honneur, 
Eit la premiere loi du cceur.

A B D O L O N I M E .
Barzine, je ii'ai jamais rien fait avec tant de plai- 

fir.. .  & je vais mor-meme tout ordonner pour cetté 
féte. T u vas me rajeunir de plus de dix ans.

V.
'  'tf



C O M  E  n  I  E.
é,

•  •*' * » .

S C E N E  I I .

B A R Z I N E.»
«

^ /fo n  ravifiement n’eft pas exprimablé, je réunis 
toutes les fatisfaftions a la lois.

• Å R 1 ETTE,
Eft-il un plus beau ciiadéifle ?
Agénor fuliit. a mes vænx,
Je icgnerai fur ce que j ’aime;
Nos jours en ferorit plus heureux/
Les Dieux cnvierent notre empire;
C’cft pour piaire qu’on y rdpires •
Et l’Amour ami du printems -■*'/
Fera fieuiir tous nos inllans.

Mon pere a raifon... je ne dois rien dire a 
Agcnor... Le voici... cependant comment iui rien 
diffimulerr*

S C E N E  1 1 1

B A R Z I N E ,  A Q E N O R .
A G B N O R .

V ous voyez le monel le plus tranfportc de*joie.. •

B A R Z I N E .
Eft-ce que vous f^avez que Cliton.. ♦

A G E N O R.
Clitonl eh bien ? quoi? Cliton...

B f BAR



B A R  Z I N E.
Non, non, je tné trompois... je voulois dire que 

mon pere...
A G E N O R .

: Auroitril changé ? Parlez-mpi , de gracc, je 
tremble.

B A R Z I N  E.
Il s’en faut bien, il s’eo faut bien, Agénor... c’eft 

moi qui craignois fans fujet.. .  Scachez...
A G  E N  O R .

Qiioi ? Expliqnez-vous done. D ’ou proTient le 
trouble ou je vous vois ?

B A R Z I N E .
Point du tout. Moi ! je fuis du plus grand fang 

froid , je crois que neus ferions bien. .. Non. .♦ fi 
fait.. .  ne reftons pas enfcmble.

A G E N O R.
Votre agitation tue jette daps une inquietude 

afFreufe.
DUO.

• Dites*moi quel.revers m’accable ?
B A R Z I N E ,

Tout vous eft favorable.
AGENOR.

Cela n’eft pas croyable,
A G E N O R .

Pites-moi quel revers m’accable i
B A R Z I N E .

Ancun.

BARZINE.
Tout vous eft favorable.

■ f ' “ 7
n , ' » /

AGE*



A G E  N O R,
Auoun! (

B A R  t i  N E7 •
Aucuu.

. A G E N O R irqniquaijcvt.
Fort biert. 1

Quel coup ftinefle nous mcnace ?
B A R Z 1  N E.

Rien, lien.
A C E N Q  R.

Comment^ rien, rien? 
Apprenez-moi ce qui fe pafle.

B A 11 Z I N E. r
Je ne pui s . . .

' A G  E N  O R.
Vous ne pouvez ?

Ce snot rn’en dit aflezr:
Vons me cachcz quelque difgrace: 
Seroit“Ce pour flatter mes vreux’, 
Ou me rendre plus arøour.eux ?

BARZINE.
Je tnéprife toute flåede, 
Les détours, & 1’adrefle:
Ce reproche eft-il tnérité ? 
Dans mon cæur regne la 

tendrefle,
Dans ma bouche la vérité.

AGENOR. 
Pardonne ia ténrérité 
De cc reproche qui te blt/Te:

Dans ton cæur regne la 
tendrefle ,

Dans ta bouche la vérité.

B A R Z I N enchnutée.
Je n’auroig pas merité vofre attachetnent, fi je 

n’étois capable de Pimiter... J ’aime a demeurer 
dans la condition ou j ’ai coramencé a Vous plaire«

A G E N O R .
Je ne vous coinprends jtoint.. .  vou.s roe cachez 

quelque chofe.... Yotre etat feroit-il...
BAR,



E A R Z I N E .
Mon etat!.. fera de yous appartenir... Tout cft 

examiné; je nc veux rien entencirc... Je vous quitte, 
Agcnor , pas pour long-temps; furrtout point de 
querelle , je vous en prie, vous n’cn avez pas 
de fujet.

S C E N E  I V ,;
/ S  *■

A G E  N O  R , fe u l
Th He futt... elle fe tait... Son filencc m’annonce

un cccur enchanté de ]ui-méme.
^ * • '* . __

A  R I E T T E.

Non , l ’amour parfait 
N ’eft jatnais ranet,

' » I  c  i  ^  •

Sa flamme etincelle :
Plus il eft difcret,

•< , * •

Plus il fe decele.
• w

Non, l’amour parfait '
N ’efl: jamais muct.

Un mot fans deffein *
-  « *i

Dit ce qu’on ignore;
Un coup d’æil divin 
Prouve plus encore.
N on , l’amour parfait 
N ’efl: jamais muet.

Cliton porte ici fes pas.. .  il n’efl pas bon qu’il 
"m’y rencontre , il ignore encore qui je fuis; évitons 
fa vue... Sortons...

( végénor va pour jortir. le long Eune.- palijjade 
adrokement, pour riétre pas vu de Cliton.)

SCE-



S C E N E  V. • '
t

^  v -

C L I T O N  f e  croyant feuL
1 ■

TJ Nfm cl!c vieat done de m’avoucr fon digne at-
tacheineiit pour Carés.

A G E N O R å part, arrété inalgré lul par ce
au \l v ie a t d'énténdre, .

Carés! Que veut-il dire?
C L I T O N .

Me préférer un valét! refufer pour lui la royaa- 
té ! .. J’appc^ois Abdolonime... Il eft trop fenfé 
pour pennette urie pareille folie.

A G E N O R , å pari.
Qu’enten ds je l

S  G E N E  V I

ABDOLONI ME,  C L I T O N .

S ^rv iteur >
C L I T O N *

puis-je vons faire compliment ?

A B D O L O N I M E .
Oui.

C L I T O N .
Oui? Ah! quel bonheur... j ’eii étois fur, ,♦ Vous 

acceptez la couronne ?
Ab-



A B D 0 L 0 N I  M E.
N on.

■ C L I T O N ,
t

Non ! De quoi done vous felidter ?

A B D O L O N I M E .
De ne pas vous refierobler;

C L I T O  N.
Qu'ell-ce a di re ?

A B D O L O N I  M E.
Je ne connois point fambition, ni la politique 

raoi.
C L I T O N .

•  4»

Da rnoins connoifiez-vous ce que vous refufez ?
> • «

A B D O L O N I M E .
%

Je feai que j ’ai donné ftia parole , & que le rang 
de Jupiter1 ne m'y feroit pas manquer. Puifqifiii 
faudroit vons iaerifier le bonheur de rna Lille, ce 
feroit acheter trop ener la royauté.

ÅGENOPv en s enfuyant avec enihoiifiafme.
i Ah ! Dieux i quélle le^oh pour moi 1

C L I T O N .
■ i '

Je f$ai que vous vous laifTez mener par votre fille, 
qui a un amour ridicule en tete.

r

D U O Dialopue.
o  ,  ,

Pour un coenr populaire 
La couronne cl 1 legere.

AB-



a b d o l o n i m e ,
J.e fccptre me femble un fardeaa 
Bien pins pefant que rnon 'rateau,

C L . I T O N  d'un ton jlatteur•
* :

Vdus employertz vos vejl'es,

A b d o l o n i m e .
je fcrai des merveilles.

C L i T  6  N.
Vous aurez grand chere, & bon via«

A B D O L O N I M E .
Et jc vivrai fans fo if, ni faitn.

C L I Ir O N.
Loge ment magnifique.

A B D O L O N I M E .
Les Palnis font moins beaux 
Potir moi que mes berceaux. .

C L I T  O N.
Un nombreux domeftique.

A B D O L O N I M E .
Mes deux bras font meilleufs —
Que tous ies ferviteurs.

C L I T O N i
Sur un duvet doc’ile

^ »

Vous dormtrez tranquile.

DUO.
/

ABDOLONIME.
Rlen ne tourmente mon 

fom æ eil,
Et rlen ne hate mon réveil. 
Je chéris, je préfcre '
Ma modelle chaumiéré 
A vos tapis , a vos lambris.

C L I  T  O N.

Les befoins, .ja ihifére 
N ’ont que de triftes fruits.

CLI-

\
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.£

C L I T O N .
Vous qui étes fi bon, nVfl-ce done rien que dc 

rendre tout un peuple heureux ?
A B D O L O N I M E ,  apres unfiuptr,

Hélas! les meilleut.es intentions font tous les jours 
des mécontens.

C L I T O N .
Mais vous obéirez a un Maitrc qui étoit hé pour 

étre votre fujet; & vous en éprouverez pcut-étre 
des duretés, des véxations, des injuttices.

A B D O L O N I M E .
4 ‘

Cliton... il vaut mieux en efluyér que d’en faire.

C L I T O N .
Mais enfin quand ce ne feroit que pour moi, pour 

vos amis , que vous accepteriez le Trone.

A B D O L O N I M E .
Des amis 1 ah ! ah !

Å r i e T T E.
Je compare les amis 
A clcs hirondélles:

•'  i

L’intérét dans tout pays 
Les conduit comme elles.

Venus dans la belle faifon ,
Ils reftent pendant la'moiflon.
Des qu’oh entend fouffler E o le ...
Ali moindre petit changement,

' Prrrrrrrou...; toute la troupe s’envole, - 
Et court ailleur6 en faire autant.

CLI-

1



o >o5C O M  E D  I  E.
*«s

C L  I T  O N.
Eh bien , fatisfaites votre fille , & cedez-raoi vos 

droits, puifque vous y renohcez totalement.

a b d o l o n i m e .
Oh non, non , trés^décidcment non : j’aimerois 

prefqu’autant étre R oi, que iTen faire un. Je ne 
veux répondre de rien, Je Veux rendre ma fille 
heureufe. Mais les voici tous les deux, ces chers 
enfans... Quoi! ils ne parolfient pas parfaitement 
cfaccord.

S C E N E  VII. &  D E R N I E H E .
*

ABDOLONI ME,  C L I T O N ,
BARZI NE,  AGENOR.

* «

. , B A R Z  I N E> dans le fond å Ngénor.
/

Li coutez... écoutez.. .  un raot... Pou’rquoi me 
quitteri*

r A G E N O R .
p

Laifiez-rnoi, Barzine... ma resolution ed prife, 
je ne f^auroi* vous obéir.

' • »

Å B D O L O N I M K. '
Eh bien, ma fille, tout efl>il prét ?



B A R Z I N E ,  d Ngéncr.
: Non, vous nc partircz point.. .  Non... mon per« 

nc le foufiirira jamais.. . .

A B D O L O N I M E ,
$

*

* Mais. qu’tfl-ce done qu’il y a , ma lille i 
<  ̂ '
'■ A G E N O R ,  d Barzine tottjaurs au fond

. r-.-. > du Tbéåtre,
Barzine, vous ffavez G je pflbis faire amrcmenr, 

vous ro’avez tracé vou$*mémé mon devoir..» ne 
rn’arrétez point.

, C L I  T O N ,  .øfarU
Se’roit-il bien poiBble que Carés fe fir juftice ?. *

B A R Z I N E ,
* " '

Mon pére t.. il veut partir.*. il m’absndonne , 
il veut rerourner a Cartbage... vons rendre votre 
parole.. . ricn ne peut le retenir. Jugez de mon
défelpoir!

<^U J  T U 0
A,B D O L O N. I M E.

• -  .  >■

Quelle eft done cette trahifon i
A G E N O R .

Je n’en ai que 1’appareDce.

*  r *v t i

ABDOLONIME. 
L ’apparence ?

(a part.)
Il me vient un
. foUp$oo.

BARZINE.
Il n’en å que l’ap- 

.parencc.'

CLITON.
Mal ptfte, qu’elle 

apparence!

\ \
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C O M  E  D  I  E .-
. »

I

B A R Z I N  E.
•  <4 *3 ^

Son abandon
 ̂. . S j _

N ’eft point Oifcnf®.

A G E N O R .
\  *

Non, RODj non.

y4

r-' '

ABDOLONIME.
s ^ *

Vos dcdatns nc 
font point ofr 
fenfe.

BARZINE.
'  v  - ^

Oh que non, non, 
non . v

CLITON.
Spn refos n’eft 

point uae of* 
fenfe.

A G E N O R.

N on , non, non, non, non,
 ̂ *

Plus que jamais je vous adore.

ABDOLONIME.
*• <

Il ditqu’il t’adore! 
Ma fille, il t’ado

re !

BARZINE.
En rne fuvant il
v * * r% i *

m’adore! -

GLITON.
i

Je.n’y con^ois rien 
encore. 1 •

AG E NO R .
. ••

Apprenez qui je fnis.
Je n’empécherai pas Åbdolonime 

Que je réfpeffe, que j’cftitne, 
De devenir de fon pays 
L ’honneur & le tréfor.

B A R Z I N E .
Mon- pere, mon pere, mon pere, 
A ce trait reconnoiflez Agénor.

A B D O L O N I M E .
•K

Oui, je reconnois Agénor.
C 2



3 6  LE JsfRDINlER DE'SIDON,
C L I T O N .  

Agénor! Agénor !
A G E N O R .

Agénor,"Agénor, 
Oui, voila le myftére.

A B D O L O N I M E  & B A R Z I N E .
t

Ah ! mon chei Agénor l

C L I T O N .
Agénor , Agénor :

Le myftére!
Agénor !

Que veut dirc tout ce myf- 
tére i I

ABDOL. BARZ. & AG EN.
* 0

Agénpr, Agénor , Agéndr.

- 4

Oui, voila tout le myftére.

A B D O L O N I M E ,  a Cliton,
Ce jeune homme admirahle qui vous fert depuis 

deux jours, que vous croyez Carés, eft Agénor,
fils du. celebre Phannon.

*.

C L I T O N . '
* * 7 • v * -  *

Agénor ! fils de Phannon ! Phannon eft de la 
meiileure. race que je connoiile. Je n\e rends.. .  je 
fais plus , je tne repens , Abdolonime... Je veux 
røéritcr votre eftime , & ma patrie irdaura du moins 
Pobligation d'avoir contribué å la lélicité... Uo boa 
pere eft toujours un bou Roj.

B A R Z I N E .
i

\

Mon pere , Agénor eft bien join d’étre coupable, 
il a votre parole... elle n’en fcroit pas meiileure 
mais fi vouliez , ce feroit la parole d’un Roi.

• •



C O M  E  D I  E . • ! 37

A B D O L O N I M E . .

voudrez, mais a condition que mon jardin tue rede-

a laqueUe je n’entens pas grand chofe,

C L I T  O N tres-refve chicnfement.
Je ne vous demands que part dans vos bonne$ 

graces.

.pas tout ce que tu fyais; & tu mets a profit !e mo* 
ment. Quand il y aura nécefiité d’etre fcvére, tu 
le feras pour moi; tu refuferas les uns, tu puniras' 
les autres: le bien & les graces , je les ferat bien 
tout feul.

Barzine , comment mériter un fort aufli ’neureux

Mon pere, vous voyez dans mon enchantement 
celui de tous vos fujets.

Ne voila-.t-il pas deja des complimens, des louan- 
ges... Quand je ferai Roi, je veux qu’on parle peu* 
qu’on faffe bieo, & qu’on m’aime.

A B D O L O N I M E .
Volontiers... foit... Je te ferai mon Minidre... 

tu as tout ce au’il faut pour !a Cour. Tu ne dis
s

A G E  N O R.

que le mien ? .. Cliton > que ne vous dois-je pas ?

A B D O L O N I M E .
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\ \

c

V  A  U D E V I L L E .

A B D O . L O N I M E .
' •  f.

• ■ ■ . *• #

T rop heureux qui peut fe fouflraire
* ■* «

Au rang que je viens d’acccpter:
La charge tn’en devient legere 
Par l’efpo.ir de vons coiitcnter.

. Ma répugnance efl extiéme;
Mai s apnrenez de mon dellin ,
Q u’on n’ordonne pas de foi-meme,
Comme des choux de fon jardin.

• , -  * '> '■ ’ • ‘ ,

A G E N O R ,
». * i

Du généreux Dieu deiCythére 
Voyez le pouvoir abfolu; - 
Il feait réiablir une afFaire,
Au moment qu’on croit tout perdu. 
Je croyois étouffer fa flame;
Mais l’Amour , ce petit lutin , 
Difpofe toujours de notre arne 
Comme des choux de fon jardin«

• » • * V » « : * . •*

t

i
«*

*

C L I T  O N.
f

La grandeur efl une chimére;
' Dont je nVétois laiffé tenter :
Mais je vois quelle efl la carriere 
Des manX qu’elle veut éviter.
On y court d’un pas tém'éraire;

!La raifon arréte en chemin,
Et montre qu’il n’en faut pas faire 

.Comme des choux de fon jardin.
V.  ̂  ̂ ■

m

. J

*t
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B A R Z I N E ,

Pour von* amufer, pour vons plaire ,
Quc ne.fait-on pas au'jourd’hui i 
L ’on traduit, l’on eft plagiaire,
Et l’on brille aux dépens d’amrui.
Kotre Auteur éft de cette éfpéce :
Mais en déclarant fon larcin ,
Il peut ufer de cette Pjece'
Comme des clioux'de fon jardin.

• • '  x

A B D  O L O N I M E au Publie.

Kons n’avions jamais d’autre envi«
Que de prévehir vos defirs : '
Kons melons bon fens & folie 
pour multiplier vos plaifirs.
Kons juger elf vorre appanagej;
Le Parterre en vrai fouv'erain 
Doit decider de tout Oti vrage 
Comme des choux de fon jardin.

C H Q  E U R  f n a i  ..

Le Parterre en vrai-feuvérain 
Doit decider dé tout Ouvrage 
Comme des choux dé fon jardin.

S
J ■■Il

s \
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LE T A B L E A U
P A R L A N T ,

CO ME  D I E - T A R A  DE.

4* 4* 4* 4* 4* 4* ^ 4* 4* 4* 41, 4* 4* 4* 4* ^
S C E N E  ' P R E M I E R E .  

I S A B E L L E ,  feule.
A R 1 E T  T  E.

h  ÛIS jeune, je furs fille *
On me trouve allez gentille 
.Je .pofiéde quelque bien.
'On me courtife, on me vante,
.je deVrois étre contente : .
-Mais, hel as ! il  n’en efl rien-.

En fecret mon coeur foupire :
.j ’entends bien ce qulil veut dire$
■Mais je n’en fais pas femblant.
La maudité bienleance 
M’impofe un eruel filence.
■Quelle g en e , quel tourment I

je futs jeune, &c.
# *

& i Saas
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t Sans contredit, je fuis dans Tåge

Oli Ton porte aifément le joug du mariagc;
Ven ai tout a la foia & defir & befoin.

Mais de.puis quc Monfieur Léandre ,
Le feul homme pour qui jYi pu devenir tendre, 
Eft parti, pour aller je ne f$ais ou,.. bien loin ; 
Un funeåe trepas m’a ravi pere & mere.

Le vieux Cafiandre mon Tuteur , 
Malgré fes chevcux/gris, cmreprend de nie plaire, 
Et préteiid ndcogager dans un hymen trompeur. 
Pour fortir d'embarras , je ne fyais commenc faire* 

* Il fant pourtant prendre un parti.
Mais Colombine, ma Suivante,

■ /  E(t une fille intelligente.
Il fimt la con lul ter.. .  Jufiement > la voici.

, S C E N E  1 1

ISABELLE, COLOMBINE.
C O L O M B IN E , entre en chantant.

Fragment d’une Ariette de -la' Verne indécifu
I l nous fiiut au Viilage 
Un mari jeune & dodu ; 
A cela pres, femme fage
Prend le premier venu.

#■* *
I S A B E L L E .

P

De grace, modérez eestranfports d'allegrefle:
Vous voyez que votre Maitrcffe



C Q M E D I E -  T A R A  D E .
%

A la trifteffe dans le egeur; 
Refpc&ez du moins fa don leur.

C O L O M B I N E ,
Efl-ce ma faute fi tous foupirez fans cefle ?

Que ne faites-vous comme moi ?
( Elle chante.)
Je ris toujours, je chante, je badine.. • 

. I S A B E L L E .
Encore! en vérité , ma chcre Colombine,
Dans l’état ou je fuis, j’attendois mieux de toi.

C O  L . O M B I  N E.
Eh bien ! qu’eft-ce qui vovts chagrinc l

I S A B E L L E .
Je t'ai confié mes feerets.

Dans mon cæur, comme moi, tu fgais ce qur fe paffe. 
T u fjais pour qui i’Araour mé fait fendr fes traits:. 
Confeiile-moi, voyons. Que faut-il qye je falle?

C O L O M B I N E .
. ••

Reftez. Courez. Prenez. C’elt tout ce que je f o l

I S A B E L L E ,
*

Explique-toi. Reftez...
C O L O M B I N E ,  ?

Reftez fil le.
I S A B E L L E .

r Qui ? moi!
Je te le dis en confidence ;

Mai s, mon enfant, celå n’efl pas cn ma pmffince.
A 3 CO-



< L E  T A B L E A U  T A R L A N T ,

•I

C O L O M B I N E .
Courez Jes charaps. A!lez par voie & par chemin-, 
Cherchcr votre Åmoureux. Peut-ctre qu*a la fijju.

I S A B E L L E .
Colombine, je fuis une fille bien née 

Malgré mon inclination,
Jc  me formens toujours de Péducation

Que mes ehers Parens m’ont donneft. *

C  O  L  O  M  B  I N  E.
Prenez Caffandre pour Epoux,

I S A B E L  L  E.
Il efl: bien vieux.

C O L O M B I N E .
Mais entre nous,.

Vous n’avez rien de mieux å faire;
Il eft riche , il pourroit....

I S A B E L L E .
Ma cherc

Il cft bien vieux.
C  O L  O M  B I  N R

Nous y voilL
On a tout dit. quand on a dit c ela. 

§føut*il done pour H peu lui faire une querelle 
Allez, allez, Madem oifellc $

AR JETTE;.
11 efl certains Barbons 
Quj font encor tres-bons.
Ils n’ont pas le caquet 
P ’nn jcvme freluqnetj

IJs



C O M E D  I E - T A R A D  E.

Ils n’eq ont pas les mines,
Les graces enfantines ;
Ils ont je ne feais q u o i,
Qui vaut mieux , felon mol,
E t , ne vaut-il pas mieux,
Etre Dame & Maitrefle,
Et commander fans ceffe,
Avec up mari vieux ,
Que de fe voir l’cfcravc
D ’un pimpapt qui vons brave,
Qui promeue en tous lieux
Sa tendreffe de fes vcpux,
Tandis que fa moitlé
Pieure & feche fur pied.
Il eft certains Barbons
Qui fo.nt encor tres-bons,

*
*  *

■ f

I S A B E L L E .
MaJs cé je ne f$ais quoi, du moms il faut Pavoir, 

E t . . regarde Monfieur CafTandre,
Et dis-moi fi Pon peut s’atteudre.. ,

C Q L O M B I N E ,
Patience done, il faut voir.

I S A B E L L E ,
Tiens, voila fon portrait; conftdere, examine, 

Peux^tu penfer que cette mine.. ,

C O L  O M  B I N E,
Oui, lc voila.. ,

I S A B E L L E .
Prends garde, il eft encor tout  ̂friis. 

Demain, pour le finir , le Peintre vient exprés. 
Jufques-la le bon-hamme a demandé par grace,
Que Ton n’y touche point, & qu’oo le laifle en placé.

A 4 CO*
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C O L O M B I N E .
Il a raifon; c’eft un chef-d’ceuvre , fur ma foi.

I S A B E L L E .
T u  badines toujours. Mais, parions vrai, dis-moij 

Suppofons : c’eft toi qu’on marie;
L’original dont voila la copie,

Seroit-il å tes yeux un objet bien tentant?
• C O L O M B I N E .

Oh ! bien tentant, c’eft autre chofe.
C’eft un Epoux qui fe propofe.

Il faudroit l’aimer, mais.. je n’exige pas tant* 
Sjachez feindre , il fera contenr.

I S A B E L L E .
Je le fais, puifqu’enfin c’eft un point néceflaire 

Depuis quelques jours moins févere,
; ' J ’écoute fes propos galans ,

Et j ’affe&e pour lui de plus doux fentimens.
C O L O M B I N E ,

Pas encore aflez bien.
I S A B E L L E .

C’eft que Ion a beau faire, . 
Quand naturellement on a le cæur fincere,
Et qu’il faut en venir a cette extrémité:. .  1

C O L O M B I N E .
L

Je vous plains bien en vcritc.
I S A B E L L E .

«

Mais je ne fuis point a mon aife.
Déja tout occupé du bonheur qu’il attend,
Le Bon-homme devient plus vif & plus ardent. 

Si tu f$avois combien cela me pefe,
Com

4 A



CO ME DIE -Y  A R  AD  E.
Combien je prends fur moi/dansde certains inftans, 

Ponr refiller a mon irapaticnce,
Quand il vicnt me conter, dfon air de complaifancc, 
Tout Je fade jargon des amours du ?ieux temps.

A r i E t  t  e . •
T ten s, uw Reine , je foupire i 
Vois l ’excés de mon amour«
Si tn ne veux que j’expire, . .
Sois done fenfible a toa tour*

Qudquefois d’un pas incertaict>
Et d’une allure cbancelante>

•  •

il m’aborde, ii me prend la main*,.
Que par pitié je lui préfente';
Alors ce font aes tranfports,. „■
Des tranfports a faire rire :
Il fait les plus grandis efforts,.
Po.ur me prouver fon martyren
Tiensv, ma Reine, je foupire : l
Yois l'excés de mon autour..
Si tu ne veux que j ’expire ,.
Sois done fenfible a ton tour.

* +
C O L O M B 1 N E . "

E h l.. .  que lui dites-vous? . / j

Je demeure interdite j 
Je veux répondre & je ne puis*
11 croit qu1 Autour pour lui m agite >, 
Quand je fuccombe å mes enuuis.. -

C O L O M B I N E .
A tout cela , Je n’at qu’un mat å. dire*

C’eft l’arret dirDeltin, c’cft a vous d’y fouferife, 
Quand on n’a pas le choix... Le-vold.« Taifons-notis,
^  A 5



I S A B E L L E .
Qui  done i . .  .

C O L O M B I N E .
.Votre futur Epoux,

Qui vient rous rendre Ton homtnage.

I S A B E L L E .
Moniicur CalTandre! O cicl! L'enouyenx perlon*

nage!
C O L O M B I N E .

Songe? a fqivre n»a le$on.

S C E N E  I I I .

ISABELLE,  COLOMBINE,
C A S S A N D R E .

C A S S  A N D R E .
B on jour, ma charmante XfabeUej 

Comment vous portez-vous ?
C O L O M B I N E *

(\A  Ifabelk.) 
Fort bien. Répondez done,

C A S S A N D R E .
Colombine.. .  vois qu’elic eft belle !

Ses beaux yeux, dans mon ccpur* font naitre le plaifir, 
Et rien qu’en la voyanr, je me fens rajeunir...

( A  Ifabellc.)
.Mais elle ne  d it rien ! Q u’avez-vous done l

Q aV



Qd ColpmMnf •}<
QuVt-elle l

C O L O M B I N  E.
Ecaucoup d’amour poux vous, Monfieur, certaine-

ment..
C A S S A N D R E

Quo i ! tout de bon ?
I S A B E L L E ,  -a part.

Gomme elle ment1 ;
C A S S A N D R E .

Mais certainement tu nae charmes..
( j l  Ifabelle.).
Et toi, confirme-moi ee gracieux ave»>
Si tu veux fans. retour diftiper mes aJIårrøes..

I S A B E L L E .
Colombine exagere un peu*

C O L O  M B IN  E , å-Caflanfoev
Pures fa£ons.... la mode die....

Vous fijavez ce que c’eft*. Monfieur, & quels combats 
Eprouve, dans fon cæur,- u-n c fil le attendri?,.
Qui voudroit s^xprimer & qui ne l’ofe pas.

C A S S A N D R E ,  tianp.
Mais a la fin il vient un tems ou Thonneur meme 

L ’obligc a coofefier qu’clle aime*
Et ce tems va bien-tot venir..

*Tel que le Loup preffé d’urie faira dévorante, 
L ’Hymen guette deja la Brebis innocente,,
Et fous fa dent crueiie eft prét a la faifir.
,Tu ris... tu og craius pas ce Loup-la, * *

r CO-



G O L O M  B I  N E.
Je vous jure

Q u’il ne lui fera point de mal.

- G Å S  S A N D R E .
N on, je t’alTure. 

Ainfi nous voila done d'accord.
T u confens de t’unir a moi, par Mariage?

ToUt comme vous voudrez.

A R 1 E T T E.
t

Cet aveu charmant 
Répand dans mon arne 
Une vi ve flamme ,
Un feu raviflant,
L ’Enfant de Cytbere, 
Vois-tu bien , ma chere, 
L’Enfant de Cythere 
Véut étre carefle;
La moindre contrainte 
Lui porte line atteinte, 
Dont il eft offenfé :
Mais il prend 1’efibr,
D es qu’il fe voit maitre; 
Je le fens au tran fport 
Qu*en moi tu fais naltre.

Cet aveu charmant, &c;

I S A B E L L E .

C O L O M B I N E
Eh bien ! avois-je tort ?

( iA Ifabelle.)
Appuyez encor davantage.

C A S S A N D R É .

CO
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C O L O M B I N E ,  ironi(juement.
Faites-lui done quelque carefle,

A ce petit enfant.
C  A  S S A N D R E ,  ricanant.

H ojr ! bom ! la bonae piéce! 
Ah ! > tout dit tø-deflus,.

C O L O M B I N E .
C’eft de bon cceiir, je vons aflure.

C A S S A N D R E ,  tf part.
Plus j’en vois, plus je veux pourfuivre 1 aventure 

Et les projets quc j’ai con^us.
{Hauti)
Je vais vons caufer de la peine,

Ét j’en fuis.afiiigc tout.le premier.
C O L O M B I N E .

Comment i
C A S S A N D R E .

Il faat, pour la Ville prochaine,
Que je par t e d ans le moment.. v

I S A B E t  L, E.
A l’heure méme i

C A S S A N D R E .
Dans l’inftant.

CVfl: pour une preflante aflaire.
Tons les Notables du pays 

Y font mandés pour donner lear avis.
Vous voyez bien...

C O L O M B I N E .
Oui , oui.

CAS
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C A S S A N D  R É.

Que j’y fuis jncceiTairei.
J ’ai toujours dlfleré : mais énfin l’on m’attcnd 5 

£t je ne puis faire autrement.
f

C O I. O M li I N E.*

A la veille dVn fnariage
Vons allez vous mettre en voyage!

C A S S A N D R E ,
Dans trois jours au plus tard je ferai de retouf>
Pour ne plus m’occuper que de mon feul amour.
Dans nos adieux du moins une chofe me flattc,

C’eft que votre tendreffe cclate.
% *

C O  L O M  B I N E.
Vous nous jouez un vi la in ronr.

(A  Ijiibétk,)
Altans done, vous. Quelque douce parole. 

Vous etes la comme une idole.
I S A B E  L L E.

,  i  • ,  - f

{A  Colombine.) . (A  Cafandre^
Laiflez-moi faire. Aflurcment 
La circonftance...  le' tour ment.. .
Qui me fufFoque...  & puis les craintes., ,

C O L O M B I N E ,  bas a Ifée lk ,
Bien > bien >

C A S S A N D R E .
£l!e pleure , je croi.

Chere pert te , calme-toi.
T u  ndattendris trop par tes plaintes,

TRIO.



C O M E D I E ^ T A R A D E k

T R I O ,
C A 3 S  A N D R É ,

11 failt paf til*, 6 peine extreme !
%

C O L O M B I N E i  
Bvéloigrie-t-on dc ce qu’on aime?

I S A B E L L E .
Hélas S que faire feule ici ?

C A S S A N D R E i  
Co'nfole-toi, ina toute belle;

C O L O M B I N É ;
Qu‘e je la plalns, pauvre ifabelle t

I S A B E L L E .
N

Bouvez-vous ine quitter ainfi i

C A S S A ^ D R E ;
Ma toute belle !

C O L O t i  B I N E,
t :

Pauvre Ifabelle !
PouveZ'-vous l’affliger ainfi ? • ;

I S A B E L L E .  
Pouvez*vous ine quitter ainll £ .

C A S S A f r D R E .
Quel bonheuf' de te plaire ainfi t 
Raflure-toi , chere Ifabelle: 
t)e  ton ainant le cæur fidele 
Aupiés de toi toujdiirs fera;

I S A B E L L E .
En proie å ma douleur mortelle* 
Pendant votrc abfencé cruelle ,
L e noir chagriiv mVccablenu' ,J



C O L O M B I N E.
La friponne ! l’etitend-elle 
Pour e pen qu’elle s ’en mele, - 
Des fnaris clle trom pera,
T out au'tant qu’elle en trouvera,

• C A S S A N D R  E.
Il fatit partir, &c.

** #
C O L O M B I N E ,

Et cette affairc-ja ne fjauroit fe remettre ? 
I S A B E L L E ,  bas å Cokmbine.
Tais-ioi done , laifle-le partir.

C A S S A N D R E .
0

Eh bien ! ponr vons faire plaifir, 
le vais envoyer une lettreJ *
Comme fi ma tante.. .

4

C O L O M B I N E .
Non , non...

I S  A B  E L  L E ,
Non ; i’appréhenclerois qne cette complaifance 

Ne fit tort a votre prudence ,
Et l’amour doit fe taire ou parle la raifon*

: C A S S A N D R E .
Croyez-vous ? I! faut done fe faire violence.

I S A B E L L E ,
O ui, partez,

C A SS A N D R E . : .
Si pourtant,



C O M E D I E - T J R ^ D É .
* --ør

17

C O L O M B I N E ,  å part.
Pars done, maudit barbotu

I S A B E L L E .
Et revenez en diligence.

C A S S A N D R E ,  å part. *' 1 I
J ’entrevois du mic-mac, raais voyons jufqu’au bout. 
(A  Ijabelle.)
Dans votre appartement rentrez, ma chere atnie; 
Rentre avec elie auili, Colombine , & lur tout 

Tiens-lui fidel le compagnie.
I S A B E L L E .

Allons.., adicu, Monfieur.
G A S  S A N D R E .

Adieu, confolez-vous. 
I S A B E L L E .

Prenez.bien gardeaux voleurs.
C O L O M B I N E.

Aux filoux,
I S A B E L L E .

Oo dit que 1 on en voit tant & plus fur la route«
C O L O M B I N E .

Vos piftolets font-ils en bon etat ?
C A S S A N D R E .  ;

Sans doute.
J a i tou t ce qu’il m e fa ut.

C O L O M B I N E .
Adieu, Monlieur, -

C A S S A N D R E ,
’ Adieu.

.('Colombine &  Ifabetle rent rent dans leur cbambrel) •
B SC E-
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9 4 • t  A  .  * i A : « e

S C E N E  I V.

C A S S A N D R E ,  feuh

T’eii reviens toujouirs lå. Tout ceci n1eft qu’un jeu* 
* Un changement, fi prompt cache quelque myfterc* 
Aprés tant de rigueurs, de rebuts, de roépris,

Si cette douleur eft fincere,
Oh! pour le coupje ferai bien furprig.
IVlais å quoi bon cette mandite rufe'?

Eh! neft*ce pas affez que cela les amufe?
Elles font jeunes toutes deux ,
Ét d’un fexe...  moi je fuis vieux. 4«

Gela fuffit. Ilfaut que je fois leur vi&ime*
Et m’cpargner feroit un crime.

A R I E T T E.

Pour tromper un pauvre vieillard *
Il n’eft détour" que l’on n’invente #
Il n’eft effort que l ’on ne tente.
Énfans, neveux * valet, fervante,
Chacurl brule d’y prciidre parti

On le dorlotte*-on le mitonneii*
T o u t cela n’eft que~ trahifon.
T antot c ’eft une main friponrie. 
Q u’o n lu i*  paffe .fous le m enton .»*
L e bon-homme encharité s’écr ie :
,,  A h ! quel boriheur! ma chere- amie* *» 

,, E n cor.. .  É n cor.. .
T u  ne vois pas, pauvre butofd,
Que cette main qui te careffe,

'Qui de plaifir fgait t’enivrer *
Cachant le fer dont elle bleffe,
T e  flatte ppur* tc déchirer*»



C O M E D IE -T JR A D E .
Pour trompet tin pauvre vleillard,
Il n’eft détour que l’on n’invente,
11 n’eft effort que l ’o'n ne tente.
Enfans, neveux, valet, lervante,
Chacun brule d’y prendre part.

## #
Pour moi qui, grace au ciel, ai vécu plus dun jour,^ 

Je connois les rufes d’amour ,
Et malgré mon air imbecile,

Peut-étre qu a tromper je férai difficile.
Déja par un voyage a plaifir inventé 
Je leur laifle a deffein liberté toute entiere.
Et dans ce cabinet feerettement pofté,

Je verrai de quelle maniere.. .  
QuYntcndsje... des ris, des eclats! . .  • 

Ah 1 tant mieux , le chagrin ne les maigrira pas, 
Mais pourquoi ce nouveau délire ? . .

C II appelk.)
Colombine..»

S C E N E  V ,;

CASS ANDRE, COLOMBINE.
✓

C O L  O M B 1 N E .
A A  o'nfieur... comment! encore ict,

Nous vous croyions deja parti*
. C A S S A N D R E .

Je le penfe. £ft-ce la ce qui vous faifoit rite r
C O L O M B I N E .

Non, vraiment... cYft... que de nos deux Serins 
Qu’on avoit rois enfemble en cage ,

B 2 ’ Le



Le måle efl: écbappé... Vous jugez quels chagrlns!« 
La femelle gémit, Ifabelie en enrage,

Et dan3 l’excés de fa douleur,
Di t , en fanglottant, qu’un malheur.

Ne va jamais fans l’autre.
C A S S A N D R E .

Et toi ?
* »

C O L O M B I N E .
Je la con fole«

C A S S A N D R E ,
En riant ?

C O L O M B I N E .
• >

Juftement. Je ris comme une folie,
Par contre-coup je la fais rire aullir

C A S S A N D R E .
%

Ecoute. *.' å cæur ouvért expliquons-nous ici.
Efl-il bien certain qu*elle m’aime?

C O L O M B I N E .
Quoi! Vdus en doutez ? /■

C A S S A N D R E .
*■ * •

Qu’elle •
De la fafon que je voudrois ?

C O L O M B I N E .
Quelle ed votre fa$on, dites-nous-ja vous-méme? 

Ou’exieez-vous ? ’Qu exigez-
C A S S A N D R R

J’exigerois
Qu’étant



c  ^

C O M E Q IE -T JR s lQ E .  2 1
* *

Qu’étant a nfepoufer ainfi déterminée,
L’Amour fit les honneurs de ce doux hymenée,

Et qu’elle ne m’époufiu pas 
Dans l’efpoir d’étre bientot veuve*

C O L Q M B I N E .  *
• %

Quelle idéel & fur quelle preuve 
Lui prétez-vous des fentimens fi bas l

C A S  S A N D R E .
Quand on yoit une jeune fille 

Epoufer un vieillard, on croit toujours que c’eft 
Quelque raifon fecrette , au motif d’intérét 
Qui la guide , & cela fait que i’on en b2bille<
Je ne veux point donner matiere aux raédifans. 
Dans ma femme je veux trouver les fentimens 

Qu’infpire une tendrefie extréme.
Je veux enfin, je veux étre aimé pour moi-méme, 

Tout comme fi je n’avois que vingt ans,

C O L O M B I N E ,
C’eft votre dernier moc ?

C A S S A N D R E .
O ui, voila moo fyftéme. 

Eft-ce ainfi qu’elle penfe ?

C O L O M B I N  E,
N on,

C A S S A N D R E .
Pourquoi ?

C O L O M B I N E .
C’cfl: qu’il n’efl: pas poflible.

A h ! c a , Monfiear Caflandre , ayez de la raifon.
B 3 Eft-
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r  #

Eft-cc a vous d’étre fi fenfible ?
On veut bien vous aimer, & qu’importe eomment ?

''C  A S S  A N D R E .
Vons prétendez apparenunent 
Que j ’ai tort d’afpirer å plaire*

Moi que dans tous les teins pour modele oa cita 
Moi qui fus autrefois le plus vaillant comperc..’..

C O L O M B I N E ,
Moi qui fus... moi qui fus. . . & que nous fait eela?

A R I E T  T E.

Vous étiez ee que vous n’étes plus. 
V ous n’étiez pas ce que vous é te s;.

E t vous. av iez, pour faire des couquetes* 
E t vqus aviez ce que vous n’avez plus. .

Ils font paffes ces jours de fétes,
Ils font palles, ils ne reviendront plus. 

Rendez-vous done plus de ju ftice.
E t fi l ’atnour vous efk piopice ,  •' 

Goutez en paix 
Ses doux bienfaits.

N ’en chercbez pas la quinte-efFence .  
ConteiTte-z-vous de l’appareuce.

Q ei veut trop voir 
, E t trop fjavoir,

Trouve fouvent pi il s qu’il ne penfe.

■ C A S S A N D R E .
Moi j'entends voir ec qui me fait plaifir. 

Rien de plus.
C O L O M B I N E .

C’eft fort bien l’entendre.
• CAS-t
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,  » m

G A S S A N D R E .
Et fi Ton cherche a me furprcndre ,
Jc fcaurai bien tn’en éclaircir.

J ’examinerai to u t.. ,

C O L O M B I N E .
M o i, je  vous le confeille.

G A S S A N D R E ,
4

Po.ur étre fur de mon fait.

C O L O M B I N E .
A  merveille.

C A S S A N D R E .
Vois-tu bien ces yeux-la?

C O L O M B I N E .
Ce font des yeux d’Argus.

C A S S A N D R E .
Ils ne dormiront pas. Compte bien lk*deflu$* 
Adieu. ■

C O L O M B I N E .
Vous partez done ?

C A S S A N D R E .
Tout-a-fait,

. C O L O M B I N E . .
Bon voyage. 

(Cafiandre fort.)

B 4 SCE-
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S C E N E  VI.
C O L O M B I N E ,  fm le.

•jA <JU* diable en a-t-il avec fon radotage l 
Il cd de9 gens d’une dråle d'humeur 1 

Les moindres refus-les irritenr.
On leur accorde plus cent fois qu’ils ne mcritent, 
Ils ne font pas contens. Il faut en leur fa veur 
Oublicr que le temps laiffe apres lui des traces,
Sur un front tout ride voir folåtrer les graces,
Et dans im corps ufe trouver de la fraicheur.
Vous vous moquez, Monfieur j cela n’eft pas pof-

fible.
La nature a fur nous une force invincible.
Elle indique å nos cceurs tout ce qui nous convienc 
. ' / , Par un charme qui nous attire ;
Et fi fur votre compte elle ne nous dit rien,

C’eft qu elle n’a rien å nous dire,
Je lui parle, ma foi, comme s il étoit la.

Mais c’efl qu’aufli... mais c’cft que le voila,..
Le voila peint a s’y méprendre.

&

( Elle regarde le Tableau.)
Bon jour... bon jour, Monfieur. Calfandre. 

Vous voulezqu’on vous aime; oui, Ton vous aimera,
E t , li vous voulez, méme on vous adorera.

♦
r  - *

* „ é

% SCE-



S C E N E  V I L

COLOMBINE,  PIER R O T.
P I E R  R O T ,  én M ors.

1—io la , h é , la maifon.. . .  Picard.. . .  Lafleur, 
■*■ Lapicrre.. .

C O L O M B I N E ,  étoimée.
. Qui diantre fait ce carillon ?

■** t

P IB  R R O X , courant dans la chambre.
Pas un I.aquais ici , pas une Chambricre ! ..

Eh bien! perfonne nc répond ?

C O L O M B I N E .
i✓

Eh ! mais... je cannois cettc mine.
Eh ! . . .  c’eft Pierrot.. .  c'cll Pierrot que je voi. 
Parle done.

P I E R R O T ,
H ein!

C O L O M B I N E .
Oui.

P I E R R O T .
C’efl:.. Eh! mais, c’efl Coiombine. 

, C’efl toi ? . .

C O L O M B I N E .
, Cefl toi?

P I E P v  R O X.
C’eft moit

B i  CO-
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C O L O M B I N E .
C’eft moi.

P I E . R R O T ,
Dans ce logia que vicns-tu faire ?

«

C O L O M B I N E .
C’eft notre demeure ordinaire.

4 •

P I E R R O T ,
Monficur Cafiandre clt-il ou mort ou délogc ?

C O L O M B I N E .
N i Tun ni l’autre. Il-elt encore en vie, 

Amourcux comme unenragé;
Et dans trois jours il fe marie.

P I E R R O T ,
V

Il fe marie ! 6 ciel! qu’ai-je enrendu ? 
Seroitrce toi par hazard qu’il cpoufe ?

Si je le feaveis, ticns, vois-tu \
Dans les tranfports de ma fyreur jaloufe.

C O L O M B I N E .
Mais ce n'efl: pas de moi qu’il efl amoureux.

P I E R R O T ,
Non ?

C O L O M B I N E ,
C’eft de ma maitrefie Ifabellc* .

\  •
. 1

P I  E R  R O T .
Ifcbelle eft ici ?

C O L O M B I N E .
Såns doute. ,
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P I E R R O T .  .
Qu’y fait-elle ? <

C O L O M B I N  E.
Ella eft chez fon TuteuF Monfiear Caffandre.

P I E R R O T .
Bon S

C O L O M B I N R
Elle a perdu fon pere & fa mere.

P I E R R O T .
Léandre,

Quand il fcaura eela... Je vais bien le furprendrc.

C O L Q M B I N E .
Léandre efl avec toi ?

• .

P I E R R O T .
Nous arrivons tons deux j 

Aflez mal-a-propos, fi je puls ro’y connoitre..

C O L O M B I N E .
Pourquoi ?

P I E R R O T .
Pourquoi ? Comment mordi 1 mon maitre 

Va fe voir enlever fa maitreffe a fes yeux!
E t... je pourrai fort bien n'étre pas plus chanceux 

La micnne autant de féqueftré peut-etre,

C O L O M B I N E .
T u m’aimes done toujours ?

P I E R R O T .

Et toi?
ApparemmeDt.

CO

• ar
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C  O  L  O  M  B I N  E .
Je ne fjais pas.
P I E  R  R  O  T .

Comment ?
C O L O M B I N E .

Måls, oui. Méritez-vous qu’on air de la confhnce,
Vous qu i de pu i s  deux ans d’abfence,

N ’avez pas feulement daigné de temps en temps
Nous informer li vous étiez morts ou vivans.

✓

P I E R  R O T ,
Ah ! mon enfant , la fortune inhumaine 

Avoic guide mes pas au Lxout de Punivers. 
J ’ai parcouru les terres & les mer s.:

En uu mor', je viens de Cayenne.
V C O  L O  M B I N E
Ceft done bien loin ?

P I E R R Q T .
Je t’en répond.

C O L O M B I N E .
Q u ’avez-vous trouve ia , !e Pcrou i*

: P I E  R R O T ,
Rien de bon j

Des fauvages fort malbonnéres,
Gens grqiliers, tres-peu delicats,
Q u i , ma foi , ne mériieiu pas 

Q u e , pour les vifiter , on brave les tempétes.

C O L O M B I N E .
D es tempétes, grands Dieux! mais c’eft pourenmourir. 
En as-tu vfl quelqu’une i*



P I  E R  R O T .
Oh 1. vraiment, unefierel 

Qui nous a ballotés une journée entiere.
1c n’y f$aurois penfer encor fans en frémir«

C O L O M B I N E .
Fais-m’en done le récit, tu roe feras plalfir.

P I E R R O T .
Volontiers. Des dangers que.l’on a pu courir, 

En voyage comme a la guerre,
On aime aflez a difeourir.
Ecoute-donc.. .  ce que tu vas ouir.

'  A R . 1  E T,  T  E.
Kotre vaifleau, dans une paix profonde,

Sur le v'afte Ocean 
Voguoit legerem ent;

Et les zéphirs en le jounnt 
CarefTohnt tendr.emént la furface de l’Onde. •

Tout å-coup le ciel s’obfcurcit,
Le jour fait place å la n u it ,
Les vents entr’eux. fe font la guerre. 
On entend gronder ’e T onnerre; 
Chacun de nous tremble & palit.

. Le Pilote interdit 
« Dans la bouflble 

Cherche le Pole. .
Et n’y voit goute en plein midi.

Jouet des flots,
Le vailTeau danfe ,

Et jufqu’aux deux monte & s’élanCe*,.
, Les matelots

Sans efpérance
Cardent tons'un affreux filencft 
Qn’interrompent les hurlemens *

Les juremens,
Les fiflemens * t
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v

1

Des fclémens. A •
: Et , le tracas., '
,. . Ét le fracas.. *

- A chaque inftaiit, un goufiVe d’eau,
Une'cafcade mena^ante,
A.nos yefix effrnyés préfente 

Tout å la fois la mort & le tonabeau,,*
. Mais enfin, apres l’orage,
On voit Ven ir le beau temps, 

v . Et parmi tout l'cquipagé
Les plalfirs vont reuaifTans,

La joie & le bon vin 
Du danger chaffent l’image.

Lå joie & le bon vin*
Diffipent notic chagrin.

%* *
C O L O M B 1 N E ,  rlanU

Pierrot, mon cher ami, iu viens de lom,
P I E R R O  T ,

N ’importe,
Me voila fain Sc fauf; aflez léger d’argent,
Mais plein d’amour, & prét a finir le roman,

Pour le peu que ton cæur s’.y porte*
C O L O M B I N E ,

H é ! . , . hé !... la propofition...
Nous verrons. Je ne dis pas non.,

P I  E R  R O T .
Et que Verrons-nous de Léandre 

Mon pauvre røaitre, a quoi doit-il s’attendre? 
Sans efpoir de retour fera^t-il fupplanté?

C O L O M B I N E ,
- Non, C’efi: contre fon .gr6 que la tendre Ifabelle 

Se preteala nécelfité.
Mais dans le fond du cæur elle elt coujours fidelle*



P I E R R O T .m

En faveur de ces deux amans*
UniÆons nos cfforts pour renouer leur chalnt.

C O L O M B 1 N E .
Va, Va, pour les rendre contens* 
Il n’eft rien que je n’entreprenne. 

Le bon-homme eft abfent.
P I E R R O T

Bon! tant mieux,
C O L O M B I N E .

Pour trois jours.
Profitons de ce temps.
P I E R  R O T , prenant la main de Colomblne•

C’eft bien dir, mes amours.

C O L O M B I N E *  retirant fa  main. 
Tais-toi done.

P I E R R Q T y  batlfolanL
Oui, mon cæur.

C O L O M B I N E ,  le refiiffant.
Veux-tu bien étrefagel

P I E R - R O T .
Sans dorne, car enfin.«. Ah ! mais... Le mariage... 
Si tu m’en crois* formons bien vite ce liem

* 1

C O L O M B I N E .
/

J ’y confens, li tu m’aimes bien*
H e r r o t .

Je pourrois bien fur toi former le méme doute* 
Mais mon cæur fe refufe å de pareils foucis*

Et
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Et je  crois qu’a Pamour que tu m’avols promis 

T u  n’as jamais fait baiiqueroute.

*. C O  L O M  B l  N E . -
Non, Pierrot, & jamais... jamais aucune ardeur 
Ne pourra feulemcnt cgratiguer mon coéur.

DUO.
C O L O M B I N  E. '

Je brCilerai d’une flamme éternelle.

P I E R R O T .
Jufqu’au tombeau je te ferai fidele^

C O I, O M B I N E.
J ’en attcfte les Dieux.

P I E R R O  T .
J ’en jure par tes yeux.

C O L O M B I N E,
Non, jamais je ne changerai. •

*

P I E R R O T .
Oui, toujonrs je te chérirai.

T u m’aimes done?

C O  L O M B I N É.
t

Ah ! ie t’adore.
Et toi Pierrot?

P I E R R O T .
Et mol. .» je te dévore.

{Il hu baifé la main.)

• • C O L O M B I N E.
Doucement, tu me mords.

P I E R R O T .
Quels momens ! qoeis tranfports !

1 C O L O M B I ' N  É.
Je brulera! d’une ardeur éternelle, . .
Et iamai-s je ne changerai. • *

PIER
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p i m o  r,

Jufqu’au tomheau je te ferai fidele,
Et toujours je te chérirai.

C O L O M B i N E.
Si tu manquois h ta promefie,
Si tu rompois de fi beaux næuds,.«

/ . . P I E R R O  T .
Si tu devrens jamais traitrcfie,
Si tu trompois mes tendres v æ u x ,,.

C O L O M B i  N E.
Ais défefpoir abandonnée. . .

P I E R R O T .
Dans l’horreur de ma deftinée,, .

C O L O M B I N E .
Mon dier Pierrot, je te poignarderois,

P I E R R O T .
Mon dier am our, moi je t’etranglerois*

C O L O M B I N E ,
Q ud exces de tendrefle 1

P ' I E R R  O -T  
O ma chere maitreflel

C O L O M B I N E .
De cet te main je te poignarderois.

P I E R R O T .
De mes deux madns, moi je t ’ét ranglerøls,

#

P I E R R O T .
I»

Mais ce n’eft pas le tout. Mon maitre 
Nc revient point.

C O L O M B I N E ._ *■

Ofr peut-il étre?
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P I E R R O T .
Il cft allé fe mettre en habit pins decent,
Pour rendre fes devoirs au bon MonOeur Cafiandre. 
A fon onde. .

C O L O M B I N E .
• Comment! C’cft i’oncle de Léandre, 

N otreTuteur?
P I E R R O T .

Oui. ' , ,
C O L O M B I N E .

Le trait ell plaifadt.
Tu devrois biert Taller chercher*

■ P I E R R O T .
Ma fine,

Il fgait bien le cheroin. Pour rtioi je relle ici, 
Pres de ma cbere Colombine.

C O L O M B I N E .
Non ; cela fera mieux: vas-y.
Va lui porter cette nouvelle. ■

De mon coté je vais prévenir Ifabdle*
P I E R R O T .

Pentends quelqu’un.. • oui, le voici.
C O L O M B I N E .

Eh! bien, je te laiile avec lui.
{Elle fort)

r

' *  ,  c  .  *

S C E N E  V I I I .
P I E R R O T ,  L E A N D R E .

P I E R R O T ,  h fart.
•i .  V r

O n n’a pas toujourS de la peine,
' On

/



/

t

C O M E D I E  - T A R A D E .  3s

On rencontre par fois quelque chofe de bon*
L E A N D  R E.

«

-Ås»tu fair ma commifliou i*

P I E R R O . T ,  h part.
Je ne nPatteudois pas k ceite bonne aubaine.

L E A N D R B .
Pierrot, as-tu vu le Da ron ?

Scait-ii que je revlens tout exprés de Cayenné 
Pour Le yoir, l’embraffer, & pour ?n hériter?

P D E . R R O T ,  u part.
Ah ! qnel plaifir!

L E A N D R E ,
Maraud, veux*ru bien m'écouter !

s P I E R H O T ,  ajivcment.
Ah! vous voila, Moofieur! votre bonne fortune 
Vous amene en ces lieux: vous n’y trouvéfez point 
Cc que vous y cherchez: mais fur un autre point.,« 

Un heureux hazard vous rejoint...
Et nous avons ici chacun notre chacune.

L E A N D R K.
Que veux-tu dire, impertinent?

P I E R R O T.
Vous étes plus heureux que fage.

Vous avez un rival, m.ii$ le mal n’elt pas grand.
Je vous protége moi, vous aurez i’avaotage.

L E  A N D R É .
#  —

Si tu m’y fais mettre, infolent!..
P I E R - R O  T.

Une beauté charmante, belle,
Qui vous aime toujours malgré réloignement.,,.
r C 2 LE-
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L E A N D R E ,

* é

As-tu dune perdu la ccrvclle ?
T il feais quel efi Tobj.et, je iVn ai fait l’avcu, 
Pour qui malgré le teins & t’abfeijce cruelle> 

DVne flamme'toujours nouvelle,
Je brule encore a petit feu.

Ne te fnuvier.t-il plus quand certaine NcsgrefTe> 
Que le Diable avoit fait ameureufe de moi, 
Prtteudit tiie forcer H vivre fons fa lo?, 
Combatfu par l'honneur, la pine, la tendreile, 

Pied a-pied difputant ma fui,
Je te dis..,‘tic n’cft pas... ce n’efl pas Ifabelle?

P I E R R O T ,
Mais c’efl elle aujourd’hui,. c’efl: elle. 

Ivi’en ten d ez -v o u sC ’cii Ifabelie 
Qui vous aitne toujour's, qui vous attend ici* 

Ici dedans.

L E A N D R  F,
Ah ! mon ami !

Que me dis-tu; Par quel prodige f 
Dois-je te croire ?

P 1 E R R O T .
Et oui, vous dis-je. 

Dans l’inflsnt Colomhine ici l’amenera.

L E A N D  R E.
Ou done efbeile ?

P I E R R O T .
La voila.

SCÉ-



S C E N E  I X .

L E A N D R E ,  P I E R R O T ,  I S A '  
B E L L E ,  C O L O M B I N E .

I S A B E L L E ,  con rant au-(kvant de Lém-
dre.

F > c e  vous quc je vois, cher airunt?

L E A N D R E .
Chere amante

I S A B E L  L E .
N ’efl-ce point un enchanteinent l

P I E R R O T .
C*efl lui-méæe, j ’cn fuis garant.

I S A B E L L E .  - -
Venez-vou« difiiper i’ennui qui ms tourroente?

L E A N D R  E.
favouerai qu’cn ces lieux, je ne vous cherchoia

p a s *Mais de vous y trouver mon plaifir eft extrémc* 
j^y vcnoSs voir mon oncle.

I S A B E L L E .
Helas!

-II efl votre rival, il m’aime,
Ft, (i je Ten eufle eru,
Notre hymen feroit conclu. .

L E  A N  D R E .
Vous pouviez m’oublier! _ . '

- C 3 ISA-



I S A B E L L E ,
Malgré mor, je vousjure, 

Colombiné vous le dira.
r

Son fentirnent étoit qu’en cette eonjon&ure 
Je devois en paller par-lå.
L E  A N  D R  E

✓

Pourquoi lu r con fe i Iler r.n i
, a Colombiné. 
nfigne parjure 1

• C O L O M B 1  N E.
Damel Monfieur, vous n’étiez pas ici:

A Madame 11 fant un mari.
C-efl un point dccidé : fon Tuteur fe préfcnte :
Le vieux bon-homme a la marche pefante,
Il n’a pas, comme vous, les graces du mainrien : 
Mais un Cafiandre enfin vaut encor mieuxque rieD.

P I E R R O T -
C*eft quelquefcis la méme chofe.

C O L O M B I N É .
Auriez-vous mieux arme qifeiie refiåt fille ?

L E A N D R E .
Oui.

I S A B E L L E ,  a Léandre.
Je ne le pouvois pas décerament, mon ami.
Le monde efi trop méchaat, pour un rien Ton nous

glofe.
L E A N D R E .

Je mc rends. Je vois bien que tout efi pour le mieux; 
Et vous me trahiilicz, fans ofFenfer mes feux.

I S A B E L L E .
Non, non; banniflez toute crainte.

Léandre feul pouvoit devenir mon vainqueur,
Et fon image dans mon cæur 
Etoit trop viveraent erapreiatc.

Ariet-
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A R I E T T E.
La nuit,. dans les bras du fommeif,
Je révois de mon cher Léandre.
Te croyois le voir & Pentendre,
Je l’appcllois å mon réveil.
Et je difois d’uo ton li tendre!
Ah.! Léandre, mon cher Léandre,
T a  tardes bien a reveuir!
Veux-tu done «re faire mourir?

D U O
L E A  N D R E. 

Vctrc amant fouffroit méme peme,.
Et fon coeur étoit a la gene.

Loin dc vos charmes,
Dans les allarmes 

Qae j’ai pade de trilles jours f
I S A B E L L E .  

Mai s PAmour, fenfible a ncs larmes, 
Vicnt calmcr nos tendres allarmes. 

D ’un long martyre,
Par un fourire,

Ce Diea charmant linit le cours*
L E A N D R E. 

Chériflbns Pheurenfe journce 
Qni lait celler notre tourment.

I S A B E L L E .  
Peut-on étre plus fortunée 
Qne Je le fuis en ce moment ?

E n s e m b l e .
A h! nos cæurs font faits Pun pour l’autre: 
Par le mien je juge du votre.

Méme foulfrance,
Méme .efpérance,- •

Mémes defirs, ' .)
Mémes plaifirs. .

X

' L
j, * •: * *

V
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C O L O M B I N E
Madame, il me vient une idée.

,  ̂ Nos pauvres amoureux font las.
STaifons-les rafraicbir.

I S A B E L L E .
Fais ce qué tu voudras«

P I E R R O T .
La cuifine eft-die fondée?

C O L O M B I N E .
Va, va, ne t’embarrafle pas.

Viens na’aider feulement.
P I E R R O T .

Ce trait de prévoyaneo 
liderite de ma part ce doux remerciment.

; (Il tembrajji.)
C O L O M B I N E .

Doux, pour roi. y
P I E R R O T .

D’accord ; mats je penfe* 
Quand je me fais plaifir, que je t’en fais autant.

I S A B E L L E ,  å Leandre.
Mais vous m’aVez cberché querelle 

Sur la fidéJité que I’on doit en amour.
Pourrois-je f^avoir a mon tour 

Si vous avez toujours été fidele l
L E A N D R E .

- Toujours. Toujours. Demandez å Pierrot.
P I E R R O T .

Monfieur Léandre ?.. c’eft... un heros de tendreifle. 
(Bas d Leandre.)
Parleraije de la Négreffe? <

LE-
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L  E  A N D  R E, has a 'Tierrot
Coquin, ii ta dis un feui

( \A  Jjabelle.) -
Je vom dirai bien plus. U'ns te tie fictoire 

LPajoute pas beaucoup a votre g lotte*
Le fexe. en ces loinrams dimats,

E d  fi gatrehe, ft laid, ir dé potir ni d’appas,
Qu’qn homme comme ii fant,, que Phonneur foili-

citf,
Dans le fond n’a pas grand mérite 
A fe garantir de fes lacqs.

I S A B E L L E .
Point du tout. On les. dit jolies,
Les femmes de ee pays-la.

L E A N D R  E.
Fi done,, ne croyez pas cela.
Ponr faire exeufer kurs folies,,
Des vovageurs, hableurs, rr.enteurs>
En font des beantés aceoraplies,
Qui d'un regard eharment les eæurs.
.Vains difeours, récirs mfiddes.
JVnai  vu beaucoup,. & de prés,

Et nVi pas eu fujet dWmirer leurs attraits.
Elles r»Vnr ni vos gentllldTes,
Ni vos g races eneban tereifes,

Ni ce gout délicat qtu donne \  la beauté 
Plus de piquanr & de vivacité,

Et dont je vois ici deficharmans raodeles.
Comment peut-on les trouver belles ?

I S A B E L L E .
Il faut avoir un gout bien dépravé.

L E A N D  R E.
L e urrem feroit boa s’ii étoh cultivé«

C S CO
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C O L O M B I N E ,  å Tierrot.
Que fais-tu done li ?

P I E R R O T .
Je fegarde.

Tenez, Monfieur. Vons n’avez pas pris garde..« 
Reconnoilfez-vous ce portrait ?

L  E A N D R E,  regar dant avec une loupe.
’'• - Majs je dois croire... & je 'crois en effet 

Que e’eft mon tres-cher onclc.

C O L O M B I N  E,
Oui, lui-méme en perfonne.

I S A B E L L E .
Eh bien ! qu'en dites-vous ?

L E A N D R E .
La peinture eft fort bonne; 

Mais je le trouve bien vieiili.
I S A B E L L E .

II n’efl: ’pås dans fon jour. Veuez le voir ici.
C O L O M B I N E ,  å Tierrot. 

{Colombine &  Pierrot pofent le tableau vis-a-vis let 
feconde coulifje, du coté de la Kerne.) 
Pofons-Ie pres de cette table.

L E  A N D R E , Covfnlérant le tableau.
Oui, voila bien fa mine veritable.

C O L O M B I  N E.
Ah! 9a, tandis que Ton met le couvert,

Sans fa£on quittez-nous'ia place.
Votre préfence ici nous erf»barrafle.

Allez dans le jardin tous les deux prendre Pair.
(Ifabelle £f' Léandre fortenti)

\ SCE-
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I j p p w ^

S  C E  N  E  X.  '

PIERROT,  C O L O M B I N E .
P I E R R O T .

jrffc bien d it: hatoos-nous. Car la fain> Hl© 
talonne.

Portons cette table a nons deux.
[Ils åpportcnt au milieu du T ’heåire une E'aMe eou• 

verte d'une nappe, &  de quatre couverls.)
Des Jumieres deiTus.
(f)u poje deux bougies fur la Pable , &  Cd, ciubme

apporte mi pate.)
(Jn påic ! Bon, tant mienx.

Nous lui di rons deux mots. Ab ! ehannante friponne!
C O L O M B I N E .

Pierrot, finis, ou bien va-t’en dans re jardtn.
'p i e r r o t . ‘

Ah! rexeelleDt paté! qttelle odeur! quellc croute !
C O L O M B I N E .

Si je te tavffe ici, tu ne pounas Tins doote 
T ’etnpéchcr cPy porter la main :
"Vicns avec moi chei eher dn vin.

(E lle  fort avec Pie n e t)

S C E N E  X I  

C A S S A N D R B ,  fiuL
[Il f>rt tout doucement du Cabinet ok il eto’it eache•) 
Clortir par une potte, & rentrer par une aotre* -
^  £a nierne terns étre abfent & préleot,

Ceft
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*

v

Ceft un tour., . C*cft un tour...
(Viyant la Table mi fe, t f  c.)

Celui-ci vaut le nåtre
Avec tant de fracas cfbce moi qu\>n attend ?

Non ; le couvert eft mis pour quatrc,
Et Ton me croit bien Ioin. Quand je Terois ici,. 
Nous ne Tommes que trois, i! en faudroit rabattre* 

Mais non ; je Tuis tour-a-fair dans roubii:
Pour d’autres que pour moi Ja Tete eft préparée.
(7/ compte fur fes daigts.)
Colombine, ITabelle.,. Ah ! c’eJl partie quarrée ? 
Elles n’auront pas lieu de Te reproeher rieo. 

Chåcune, chacune a le Tieo*
A R I E T T E.

C’eft done ainfi que Ton m’abufe,
Cæurs faux, cæurs doubles, cæurs in g ra ts!.«  

Mais, non; je vous demands excufe;
Non, non; vous ne me trompiez pas,
Quand j ’ai feint ,de quitter ces lieux,
Vous avez fait bien des grimaces,
Des pieurs ont coulé de vos yeux. , .
J ’en vois ici de bel les traces,
Des apprets d’un fefiin jo y e u x ! ,.
C’eft done ainfi que l’on m’abufe,

Cæurs faux, cæurs doubles, cæurs ingrats | , 
Mais, non ; je vous demande excuie .*
Non, non ; vous ne me trompiez pas.
Je m’en doutois, j ’étois ccrtaia....
La trahifon étoit trop c la ire ...
Mais q u i... mais qu’eft-ce.'.. mais enfin,.«
Quel eft celui qu’on.m e préfere^..
Je le verrai... fin contie f in ,,,
Je percerai tout ce myflere.
Mais le diable eft-il plus malin ?, .

. C’efb done ainfi que l’on m’abufe, &c;
Mais
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Mais pourquoi moh portrait eft-il changé de place?
Qui l’a mis la ? pour quel fujct ? . .

Ils voudroient me narguer & m’infuker en face.*. 
Et ma figure au moins remphra leur objet.
Pour ks contrecarrer, ufons de (fratagerne;
Et tournons, sM fe peut, la rufe contre eux-raeinc* 

Mais comment m’y prendre ? Voyons.
Me montrer toutA-coup... Ils auront des ratfons 

Pour démeutir les apparences.
J'aurai to rt... Ils reviennent. . * Non.** 
Noo... Pour avoir plus d’aflurances, 

Cachons*nous quelque part... Sous cette table.. •
Non.

(Il fe Tnet derriere le lableaul) 
Ici je ferai mieux..* Ah! le tour feroit bon..*

Oui, c’etl une excelleute idée...
J.?adopre vos projets.. . Bien plus,
Je rcrchérirai par-deflus.
Ckft une aliairc dccidée.

Vous aimez a me voir, & bien vous me verrez; 
Non tel que vous croyez, mais d’une autre maniere 
Ce fera moi, oui moi, fans voile, fans-mydere. *• 

Et de tout ee que vous ferez 
je  ferai témoin oculaire.
Point de quartier... Que vais-je faireP,. 

Déconper ce tableau !. • Pourquoi le menager? .*
II efl a moi ; je puis bien fans danger. . .

( / /  démtpe enleve la iéte du Portrait.)‘ 
Oui, puifquknfin la perfidie 

S’appréte a me porter le coup le plus fatal,
Aux dépens de la cbpie 
Je fauverai Poriginal.
L’obfcurité me favorife 

Et la prévention qui les aveuglera

• •



46 LÉ TABLEAU TARLANT,
Peut bien eneor aider a la mcprile.

En tout cas, pagirai comme Pon aoira.
k J  J

(d l  fe place dtrrure le Tableau &  paffe fa  tete pap.
Imrveriure qv.'ii a f i l t e . )

S C E N E  X I I  6 > D E R  N I E R E .
^ *

L E A N D R E ,  P I E R R O T ,  1 S A B E L -  
• L E ,  C O L O M B i N E .

. {Ca(Tandre dans le 7 ab leau T)

L E A N D R E ,  a  Ifabelle.
^ornm eotI trois tours plus tard, je perdois tna 
^  M a itr e if« :--

. C A  S S  A N D R E ,  a part. '
•Je conuois ces vifages-la. -

I S A B E L L E .
AfTitrément.

C O L O M B I N E .
Bon, bon i oublions toufcela;

D’un fåcheux’fouvenir bannillbns la trifteile , - 
Et ne fongecns plus qiPau plaijir.

A table, a table; alions,• point de cérémonie.
• I S A B E L L E .

M’y voila. .
' P I E R  R O T .

M’y voila.
L E A N D R E ,  afis d bible. /

Comptez, ma chere amie...
P I  E R  R O T .

Goutoas dabord Je via,,,.' W ' • m
, l e a n -



L E  A N D R E .
EufTé-je dfi périf, 

Mon fortuné rival eut payé de fa vie.,
Le bonheur de jouir de vos divins appa$,

P I E R R O T .
Ah ! Dame! c'eft.un Fier-a*bra9.
A fa fureur quaod il fe livre..*

I S A B E L L E .
Q uoi! votre onde!

C A S ’S A N D R E ,  a part.
On me tient.

L  E A N D R E.
Ah ! lu i! cVfl: different. 

Comme il n1a pas long tems å vivre,
J ’eu'fle attendu fa mort aflez patiemment-

C A S S A N D R E ,  å part.
-Leméchant garnement! ,

I S A B E L L E ,  å Uandre. '
Buvez done.

L E A N D R E , tenant Jin verre.
' Ma chere Ifabelle,

Permettez-vous.
C II choque avec elle.)

C A S S A N D R E ,  af ar t .
Ah ! Ciel! mon vin !

I S A B E L L E ,  å Lénndre.
De tout mon cæur.

P I E R R O T .
Nous avons eu plus de bonheur ,

Ma Colombine & moi. Toujours tendre & fidelle.. .
CO-
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* •

C O L O M B I N E .
P lusquejene devois.

I S A B E L L E ,  å U andn.
De quoi vous plaignez-vous i 

- Pendant deux au-rvotre fleece 
M^avoic otc tome cfpcrance.

Par 'raiioa, par dcvoir, je prenqis tin époux.
JN'Jais je ne Paimois point. En deycnani fa femme; 
#Qnand ma bouche fétgnoir de répondre a fa flamme, 

D’approuver fes tendres defirs ,
C'eft a vous qu’en iecret j’adreffois mes foupirs*

C A S S A N D R E ,  å parf.
Ou m’al!oi$-je foujrrer ?

C O L O M B I N E .
Le piaifaiu de PafFairc ,

C’efl que ce vieux' pecard.

C A S S A N D R E ,  a part.
j ’ctouffe de coiere.

C O L O M B I N E .
Eft difficile å contentcr.
Avec fa face de carétne»

Il prétend , & de plus il ofe fe flatter,
Comme un beau Céiadon, d’étre aimé pour luEmémfc.

C A S S A N D R E ,  é pari.
La coquine!

COLOMBINE, a jP icrrot, en hu don rant un jonfflet *
Faauin!

P, I E  R R O T  , Jurpris. 
Eft-ce pour plaifamer i

CO*
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C O L O M B I N E .
G*cft pour »’apprcnJre i  m’appeller coquine.

I S A B E L L E .
S

Vousctes vi ve, Colombinc.
C O  L p  M  B I N B.

Noo ; tnais ilfaut f^avoir fe faire refpe&er,
• \ *

H E R R O T ,  iemnt fa jouê
Je ne lui d i fois rien.

C O L O M B I N E .
Ah i point de ton roauffade » 

Mange , & tais-toi.

P I E R  R O T.
Je n’ai plus d’appétit,

C O L O M B I N E .
Pardi , te voila bien malade. 
Erabraffe^moi, tout fera dit.

L E  A N D R E ,  h 'Ifabelh
Si fious -faifioos chorus?

» -

I S A B E L L E .
•  •

Avec plaifir.

C  A  S S A N D R E ,  3 pari.
J’earag«,

L E A N D R E
En aucnd.uu le marUge.. *

I S A B E L L E
v‘ » k

Mais Cali'andrc I (jui i'ai prooiis.
D CO«

* f



C O L O M B I N E .
Quand vous auriez juré vos grands Dieux, oML

bien pis,
Il n’en feroic pas davamage. •
Sermens d’amour, fermens d’ufage,.

Qui ne fe fom jamais que fous condition>
Ec dont on fe dédit fuivant Poccafion,

<Qnand on trouve fon avantage*
P J E R R O T .

Lort bien im-aginé*
- £  A S S A N  D R E ,  å part

r J ’étois le pis-aller !
C O L O M B I N E .

i

-Oui i oui, Madame > il faut parler* 
Léandre ed de retour, cela change la théfe* 
N ’allez pas faire ici la futte & la niaife,
Je vous confeille moi. •.

I S  A B É L L E .
d - " 1 Mais mon deflin dépend

De mon tuteur. Sans fon confentement
Que faire ' -

L E A N D R E ,

.c7 *-
U • é

Nous Paurons.
I S A B E L L E *

Je crains.
, L E  A N D R  E,

 ̂ Soyez-en lure.
Il eft bon-bomme au fond... & . . .  voyez fa figtJre...
Elle a ’annonce rien de dur , ni de mcchanr*

, ISA-
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I S A B E L L E .

Ce n’cft que fon portrait... Mais s*il étoit prefcnt.. .

L E A N D R E .  .
Pour vous encourager, effayez-vous d’avancc* 
Allez lui déclarer notre icndre penchant.,

I S A B E L L E .
Parler a ee Portrait ! Ah ! quelle extravagance !
Il faudra done que }e lui dife ainfi.. .
( Elle fe leve de la ta ble.) ,

P I E R R O T .
Dotmez-vous pour l’inflant certain air tTinnocence.

I S A B E L  I>E ,
Les yeux baifTés ?

L E A N D R E .
Fort bien.

I S A B E L L E .
i

Je ne feaurois.

C O L O M B I N E  e t  P I E R R O T .
Si, li.

f ___
I S A B E L L E ,  s'adrejfant au Tableau.

Monfieur , voila TAmant que mon cæur a choifi* 
, Je tte feaurois aimer que lui. 
Confentez-vous å me le donner ?

C A S S A N D R E ,  forkant fa  votx,
Oui.



^ U  I N ^ U  E.
I sabelle .

€> ciel! 6 ciel! 
Quel' tour cruel! 
Eft-il croyable r 
Mais c’eft le dia 

ble..
Maudit vieillard, 
sju’oncroit parti, 
Qui dains.l.’inftaAtj 
fe trouve ici!’ 

Il a tout tu,. 
Tout entendu.. 
Qui l’auroit cru? 
Tout eft perdu. 
11 v& crier, 
Perter, jurer;
U va vouloir nous 

féparer,
Nous féparer, 

nous défunir. 
Åh ! pourriez- 
vousyconfentir? 

Jaraais, jamais-, 
Je ne pourrais.. 
Plutot mourir, 
Plutot mourir..

LbANDRE. I: CassANDREc I, CoLo.MBtKE 
O ciel! 6 ciel! Ah ! j ’ai tout vu, .O ciel! O ciel'! 
Quel tour cruel! Tout entendu.
Elt il croyable ? Un tour fembla-
Mais c’eft le dia 

ble.
ble '

Eft-il croyable?
) ’en fui$, j ’eti {uis Qui l’auroit cru ?

tout interdit. * (£//.)
Tout ftupéfait; J’en doute encbr,.
Tout déconfit, tnoi qui l’ai vu..
Il a tout vu, &e Vous voild pris ... „ lWui vu,

au dépourvd; jTout entendu.
(CommeIjhbelig.) Quoi! votre cæur.jDe fon courroux

f l  f  a * m

Quel tour cruel!’ 
Eft-il croyable ? 
■Mais c’eft le dia* 

ble.
Maudit vieillard, 
qu’on croit parti, 

Qui dans 1,’inftant 
fe trouve. ici ! 

li a tout vir;

eft a ba t tu !.
Il ne faut pas d.é- 

fefpérer.
Vous f^aurez bien 

I vous en tirer. 
Vousnecherchiez 

qu’a me.trahir* 
Et moi j ’ai f$u 

vous prévenir. 
Ah! ah! ah! ah! 
Ah ! quel'plaiftr!: 
• (fac.

Jecrainsles coups, 
U va c.ier, pefter, 

jurer ,
Od me cacher, 
Od. me fourrer?
A fes regards 
Comment m’of- 

frir ?
Comment le fuir?. 
Que devenir ? 
Jamais, jamais.
Je n’oferais,
Je ne pourrais 
Le dénientir.

P l E R R  O T*
O c ie l! 6 c ie l !
Quel tour cruel 1 
Eft-il croyable ?
Mais c’eft le diable ,

Xen fu ts, j’en futs- tout iaterdit.
T o u t ftupéfa it,
Tout déconfit j 
Il a tout vu,
T out entendu, &c_

(Comme Cdombine.)
CAS-



€ 0  M E D I E  -  T A  R A D E .

C A S S: A N B  R E „ a Ifafollh.
Eb bien !: vous ne di ces plus mot I 

Quel eft done a prefenr le fo in q.ui vous, Qccupe 1
L E A N  D"R É*

ftlofilieur. ...

C A SS A N D R E .
Tai fez* vous, maitre fbt.

Tfabelte.)
Vous avez cflv que j^érois vetre dupe*. '
I S A  B E L L E ^  dl un. air Joumls-.

Monfieux,,. malgré mor.... je ae prevoyois pas... 
Et j ’efperois fi peu.. .. pour fortir d'em bar ras.
Ma réfoJu,iioDK... Par le, tor, Cobmbine.

C A S S. A N. D R E .
Et que d'ira eet te eoqume ^ ....

C O  L O M  B I  N &
PuiTque vous fyavez tout , i.i fau* vous Tavmier.
Ce que Pod eu faifoi-t* cétoit pou.r vous. jouer.
On- fe moquoir de vous, Monlieur, je le confefie. 
Od oe le fera plus vous avez- trop d\Jreøc..

C A S . S A N D R E
La- plus- ncire des trahifons!...

P I E R R O T .
Monfieur , "tin peu de pauenoe.

N ods ne l’avons pas fai-t fans de grandes raifons. 
L’Amour... ce petit Dieu-... qut fait par fa purilance...

Extravagtrer Padolcfcence. ...
E t,..  conduit la vieiilefle. aux pstites naaifons.

• ' C AS-



54 LE TABLEAU  T A R L A N T ,
C A S S A N D R E .

Eh bien ?
V »

P I E R R O T .
Eh bien ! Monfieur... lorfque fa flamme brille- 

rå fait qu’on ne voit goute... &: la^phaleur du feu.. • 
Enfin c’eft pour vetre. .neveii; 
ca' ne fort pas de la famille.

v
C A  S S A N D R  E.

C’eft a merveille... mais de mor. jufte courroux 
Vous devez éprouver les coups.
]e veux , quoi que vons puifliez dire>
Etre tnfin le dernier a lire ... . 

le  vous unis tous deux, pour me venger de vous.'

C O L O M B 1 N E ,  å Caffåndre.

Nous ne fommes pas moins coupahles.
Nous avons machiné ces compiots déidtables;

( monirant Pierrot■)
Voulez-vous nous punir aulft l

C A S S A N D R E ,
i

Mariez-vous. Allez au Diable.
v

C O L O M B I N  E ,  f« ifin t la révérence.
Grand-merci.

tu
V A U -

)

j

r



C O M E D IE -T A R A D E .

V A u D E
T O U S, bors Cafandre.

Le Dieu de la tendrefle 
Sourlt a la jeunefle.
Il fult avec courroux 
Les vieux kc les jaloux.

De l’Amour*
En ce jour,

Goutons l’aimable ivref- 
fe.

Ses ardeurs 
Dans nos eneurs .

Ke por ten t que des coups
Doux.

V I L D  Ei

C AS' S  A N D R E .
Du Dieu de la tendrefle* 
Heureux qui peut fans 

cefle ,
Afmonter le courroux, 
Braver, braver les coups ! 

De l’A m our,
En ce jour ,

Je fuis la voix traitrefle. 
Ses douceurs ,
Ses ardeurs,

Bien-tot nous rendent tous
Foux.

C A S S A N D R E .
- L ’amour eft un enrant 

Fier & doux par capric’e*
Ce qu’il donne , a l’inflant 

11 le reprend.
Aprés quelque fervice,
Il voas met hors de lice»
Il ne fait 'nul etat

D ’un vieux foldat.
( Tous reprennent le R ouleau .)

L E  A N D R E  & I S A B E L L E ,  en Dm.
+. *

L-’Åmour , de noS fouhaits ■"
A comblé la mefure. >
Célébrons a jamais.
Ses doux bienfaits.
Ce moment, nous aflure 
Une volupté pure. • *
Pour qui ftjait, en jouit 

Ah ! quel plaiflr !
( On rebrend le Rondeau. )

CO-
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C O L O M B T N E. - 

Le bonheur de Pier rot.. y
P I E R R O T .

. "E^ dans fa Colombinei,
*

C O L O ' M B I N E .
Colcmbine e n Pi er rot. •. *

P I É R R O  T.
. -  *

Tro uve u n bo n l ob.
. t  O L.  O M B I N £.
Letre æillacle alTafiine. ■. \

' P I  E R R O T.
Lette peite de mine. v

C O L O M B I N  É,  
Promet , promet beaueoup-.

P I E R R G  T,
*

Et tiendra tout«. V
/  On rep rend ie  Ren. kan  en Chæur..)

P  I N .
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P E F S O N N A G E S . NOMS DES ACTEURS.

SAINFAR , Mr.  De la T our.
JU L IE , femme de Sainfar, M ad.d ’Bfcablons. 
T IM A N T E , vieillard, M r. Cafimir.
L U C IL E , arme de Julie &  *Pu-

pile de Tikante, M ad. Dinezi.
A R A M IN T E , vieille amoureufe

du C hev al i er, Mad. Dartim on.
L E  C H E V A L IE R , ami de

A R IS T E , ami de Sainfar é* du
C hev alier, M r.

C R ISPIN , valet de Sainfar, M r. Dinezi.
F 1 N E T T E , fuivante de Julie 6*

femme de Crifpin, M ad. Merci
P A S Q U IN , autre domeflique de

La Scene eji å Taris chez Sainfar.

Sainfar, amant &  aimé de 
Lucile, M r. H ébert.

i - ju in j  ur  9 /

TROUPE de Mafques
M r. Defcablons.



A S O N  E X C E L L E N C E ,

MONSIEUR LE COMTE

D E  H O L K,
Chevalier, Confeiller Privé de Confé- 

rence, Grand-Maitre de la Garde
robe, & Intendant des menus plai- 
firs de Sa M a j e s t e '  l e  Roi d e  

D a n n e m a r c ,  e t  d e  N o r v e 'g e ,  

&c. &c. &c.

M o n s i e u r !

IL JSe permettre de Vous dédier cette piece, 
Jy  1  c’eft: la prendre fous votre prote&ion, c’eft: 
me raflurer fur fon fort, 8c rae donner de nou- 
velles marques de votre bienveillance. J ’en fuis 
vivement pénétré, 8c je fupplie votre Excellence 
de ne pas défapprouver le témoignage public de 
ma fenftbilité. V otre modeftie me défend l’é- 
loge des qualités qui Vous diiHnguent; mais ellc 
ne peut condamner les fentimens qui m ’enga- 
gent å lui offrir le tribut de ma reconnoiftan- 
ce. Elle eft gravée dans m on cceur avec des 
traits ineffacables.



/

* L ’ouvrage que j e prends la liberté de préfen-
ter å votre Excellence , eft d ’un genre fi futile 
en lui-méme, que pour le traiter avec fuccés il 
faudroit réunir tous les talens qui me manquent. 
J ’eflaye, fans me flatter de réuflir. Aufli nVi- 
je  delfein d’oppofer å la critique judicieufe, que 
le deflr de contribuer å famufement du Prince 
åuquel j ’ai la gloire' d’appartenir, & fenvie de 
vous plaire. Ce font les feuls rootifs qui m ’a- 
yent guidé. Puiflent-ils me concilier Pindulgen- 
ce  que fo n  ne doit pas å la tém érité! Puiflent- 
ils, fur-tout, juftifier les bontés &  la protection 
dont votre Excellence a daigné m ’honorer juf- 
qu a préfent! J  ofe en folliciter la cOntinuation, 

vous a(furer de tous les efforts que je ferai 
pour la mériter, par mon zéle & le profond ref- 
pe& avec lequel je ferai toute ma vie.

D E V O T R E  E X C E L L E N C E ,

i

Le trés humble is tres obeijant Serviteur,

D e s c h a m p s .

/



L E  B A L ,
C O M E D  I E.

S C E N E  T R E M I E R  E .
T/  Tbéåtre repnefente un Sutton dy deux Cdbinets

dans le fin d .

C H O E U R  d e  M A S  QJJ  E S.

Cnantons, faifons les foux;
Le Plaifir nous infplre.
Ea dépit des jaloux 
Célébrons fon empire.

A R I S T E  & F I N E T T E .
Dans l’ombre de la nuit,
Sous 1 'alie du myftere,
Le Plaifir nous conduit,
Et l’Amour nous éclaire.

♦

C H O E U R .
-» ChaDtons, faifons les foux ; 

i ; Le Plaifir nous infpire. _ .
C,D *

En dépit des jaloux 
Célébrons fon empire.

Tous les Mafques fe dif perfent å  font fuppojes paffer 
fans la falle du Bal. Julie & Finette rejlent feules d? fe 
lémaf([iient. •>

A 3 SCE-
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S C E N E  I L

JULIE, en Domino, FINETTE.
F I N E T T E .

|H*h ! bien, Madame, eo douterez-vous encore?
'  Vous voyez ce qiii fe paffe ici ; Moofieur votre 

Epoux qui vous croic abfcnte, donne une féte a Fa 
nouvelle maitreffe... mort de ma vie... fi j’étois t  
▼otre place, je fcrois un beau vacarme... vous ricz I

J U L I E .
Oui, ta vivacité me divertit autant que raraour 

de mon mari.
F I N E T T E .

Aprés un an de mariage, effuyer un tel affronf, 
& le fouffrir de fang froid!.. mais j'efpere que vous 
o ’étes venue ici que pour dévifager våtre rivale.

J U L I E ,  en fouriant.
Dévifager ma rivale!... Elle m’eft trop chcre 

pcur en venir a une pareille extrémité.

F I N E T T E .i

"Vous. la connoiffez done, Madame!
J U L I E ,  tir an t un portrait Je fa  poche.
C’efi: ma meilleure amie... tiens, regardes, vois 

quel eft l’objct contre lequel tu veux cxcitcr ma 
colere.

F I N E T T E .
Aurois-je la berlue!.. Ce portrait... Ceft le 

▼otre, Madame.
JU L IE ,



C O M  E D I  E.
J U L I E .

Eh ! vraiment, oui.

7  ' - v .

* i  i #  4  • * '

tj*

f  « ■ 0 ilF I N E T  T  E.
Quoi, Madame, c’efl; de vous quc Sainfar eÆ 

amoureux! Jc nc ' m'attendois pas icelui-la, pir
cxemplc.

J U L I E .
Ce mirade arriva dans un Bal oh nous noustrou- 

Tames Pautre jour. Mon mari, que.je m’étois fait un 
plaifir d’y furprendre, me foivoit avec empreuemenc. 
Je m’en apper^us, & jc feignis de l évitcr: Nous 
nous rencontråmes enfin. Il me prena de lui con- 
ficr qui j'étois ; mon refus irrita fa curiofite , & le 
▼olage mc quitta le plus amoureux de tous les hom-
mcs. _  „

f i n e t t e .
Et vous pouvcz vous arnufer d unc intrjguc#«*

J U L I E . -
Qui ne peut avoir de fuites facheufes pour moi. 

Je connois Sainfar , ma douceur le ramenera plus fa- 
cilement que tout l’éclat que je pourrois fairc; ^

F I N E  T  T  E.
Oh! roa foi, Madame, il n*y a douceur qui. 

tienne. Quand on eft offenfce il faut fe 
Mais par quel heureux bazard avez-vous ful hiiloi-
rc de ce Bal?

J U L I E .
Par Sainfar lui-méme. Pour me débaralTer de 

fes iroportunites, je lui prornis de me. lairc ccnnoitrc
A 4 Plu*



plutål qu'il ne l’efpéroit. II infifta poDr un :our de
cecte femaine, je fixai celui-ci, & c’cil pour m’cn-
gager a mé decourrir, que fous le Dom d’Arifte il
donne aujourd’hui. ce bal qui t’indifpofe fi fort con- 
tre Juk

F I N E  T  T  E.
II s’imagine done que ?ous ignorerez touiour« 

qu en fon abfcnce...  - J
J U L I E .

Au contraire. Sainfar me voyant détermince 
* paller quelques jours a la campagne, m’a confié le 
projer de cette féte, en me conjurant. toujours au 
nom d’Arifte, de vouloir bien differer mon déparc.

F  I N E T  T E .
Et vous ne l’avez pas pris au mot ?

4*

J  U  L  I E .
Je n’avois garde.

F  I N E T  T  E.m

Cepcndant, ce yoyage n’étoit qu’une feinte?
J U L I E .

D accord j mais cette feinte ro’étoit néceffaire.
F I N E  T  T  E.

; . Je ne crois pas que Monfieur votre époux ait 
inufié long-tems pour, vous retenir.

J U L I E .
Auffi long-tems qu’il le falloir, pour donner 

tin plus grand prix a fa complaifance.
F I N E T T E .

L e fourbe! .
JULIE.



C O M  E  D  I  E .

J U L I E .
Il a feulement exigé que mon abfence fut

fccrctc.
f i n e t t e ,

Que j’aurois eu dc plaifira romprc toutes fes 
mefures!

J U  L I E.
J’ai confenti å tour. Je fuis partie cei matin, 

comme tu fais, & nous voila de retour fans qu 011 
ait rien foup^onné de mon artificc.

F I N E T T E .
Je fuis maintenant au fait; mais pourquoi ces 

ajuftemens de Bohémiennes, 8c comment Lucilc fe 
trouve-t’-elle mélée dans tout ceci ?

J U L I E .
Je t’inffruirai de tout. Tu vas étre témoin d’u- 

ne fcene excellente, concertée entre nous, pour for
cer Timante de confentir au mariage de fa Pupilc 
avec le Chcvalier.

F I N E T T E .
Lucile eft jfille, elle meurt d’envie d’étre ma- 

riée, c’eft une chofe bien naturelle. Pour y réuf- 
fir, il faut tromper un vieux tuteur, cela eft encor 
dans Fordre; mais vous, Madame, vous jouez gros 
jeu ; Mcffieurs les maris n’aiment pas a étre dupes.

J U L I E .
LaifTe-moi faire: Je m’en tirerai bien. Cequ’il 

y a de plus plaifant, cVH: qu’Arifte, que mon mari 
a mis dans fa confidence,• eft dans nos interits contre 
lui & nous avertit dc tout ce qui fe paffe.

A S -



SUv
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F I N E T  T  E.
CVft bien fair, & fi Monfieur Crifpin, mon tres 

cher & tres brutal époux, s’avifoit de mejoucrdc. 
pareils tours, je iui fcrois bien voir,..

J U L I E .
Lucile ne vient point.. .  rentre dans le Bal, dis 

iui que je l’attends ici: obferve Sainfar , empéche - 
le de nous furprendrc.. .  va, nous ne tarderons pas 

te rcjoindrc.
(Finetle fort.)

«3T

S C E N E  I I I .
J U L I E  fade.

A i r .
ton empire a de charmes, 

Hymen, que tes næuds font doux, 
Quand on regne fans allarmes 
Sur le cæur d’un tendre époux!
Si l’objet qui nous engage 
Nous méprife, & porte ailleurs 
Et fes voeux & fon hommage, 
1,’hymen n’a que des i igueurs : 
Mais fi d’un reu fans partage 
L ’amour enfiamme nos coeurs,
Ce n’eft plus un efclavage :
C’eft une chaine de deurs.

/ /

Que ton empire, &c.

SCE-



I Ic O M E D I E.

S C E N  E IV.
JULIE,  LUCILE en Domino,

fe démafque en entrant.
J U L I E .

h ! bien ?

L U C I L E .
Vous me voyez terrib’ement inquiette. Je viens 

de parcourir le Bal, les mafqucs arrivent en fonle, 
& nos gens ne paroiflent point cncorc. Si le Chera- 
lier avoit été trahi...

J U L I E .
N'eft-il pas fur de ceux dont il fe fert ? -

L U C I L E .
Il croit l’étre. Franchement je ne fuis pas 

tranquile.
J U L I E .

En ce cas je plains le pauvre Chevalier. V6- 
tre mauvaife humeur lui vendra cher la com- 
plaifance quc vous avez eue de vous rendre ici.

L U C I L E .
A ije tort? Il ne rifque rien, lui; mais, moi, 

qu’aurois-je a répondre a mon. tuteur s’il découvroit 
notre {fratagerne ? Il me croit avec vous si la cam-
pagne, & jc fuis au Bal.

J U L I E .
-  -  —

N ’eft-ce pas avec moi ? Dans ma maifon? Ne 
craignez rien a eet égard. Å h ! ma chere Luede,

fou-



’ tout ce que vous faires pour iui.
L U C I L E.

S’il me trompoit, il y pcrdroit plus quc moi.

Vous n’en fcriez pas moins trahie; niais nous 
ne Tommes pas ici en fureté; alions nous repoTer 
dans mon appartement, j ’ai la cléf du petit efealier, 
Finette viendra nous avertir.. .

L U C I L E .
Non , Madame, rentrons dans le Bal, je vous 

en conjurc. Je crains que le Chevalier...

Votrc crainte n’eft pas fondée; mais, rentrons, 
puifque vous le vouiez.

S A I N F A R ,  en Domino & fans 
majque , C R I S P I N  en habit

out vous réufllt, Monfieur; Madame eft abfen”
te.* Elle a prévenu vos defirs & vous voila le 

niaitre pour deux jours.

J U L I E .

J U L I E .

(Elles fe 'remafquent &  fortenti)

S C E N E  V,;

ordinaire.
C R I S P I N .

S A I N F A R .

CRIS-



C R I S P I N .
De grace> Monfieur, apprcncz-moi par qael 

caprice , ou par quelle fatalité , la tendrc Julie a 
celle de vous parcitre aimable ?

S A I N F A R.
Bellc queltion. N ’eft-elle pas ma femme ?

C R I S P I N .
Cette raifon eft conféquente; mais, Monfieur, 

ne pourriez-vous pas lui paffe r ce petit défaut: \h ea 
faveur de tant de bonoes qualités dont elle eltfiaboa-
damment pourvuer’

S A I N F A R.
Peftime Julie & je le dois. Pour de l’Amour, 

jenecrois pas qu’cllc foit en droit d’en exiger aprés
un an de mariage.

A I R.
L ’Hymen, le Plaifir & l’Amour,
Rarement fe fixent enfemble.
Le meme inftant qui les ralTemble,
Les voit s’envoler fans retour. ,
L ’hymcn eft un Dieu redoutable 
Qui ne lourit prefque jamais :
L ’Amour eft un enfant aimable,
Que Ton amufe a peu de frais.
Si je ne puis briler la chaine,
D ont l’hymen a ferré les næuds,
Pour en bannir toute la gene,
Je ne veux plus borner mes vceux.

L ’hymen, &c.

C R I S P I N.
Mais enfin, vous n’avez encore vu que les yeux 

dc v6trc inconnue. c atm



S A I N F A R .
Cc font les plus beaux yeux du monde. Et fa 

tallle! .. Sa taille eft cent fois plus élégantc que celle 
de Julie. Lcur fon de voix eft !c rnéme, a peu de
chofe pres... Celui de l’inconnuc plus touchant 
encore.

C R I S P I N.
N ’cn dites pas davantage, Monfieur, elle ed 

parfaite , fi je veux vous en croire. Cependant , 
comme le reile de fa perfonne ne répond peut-étre ni 
■ la mille, ni aux yeux, je vous confcillc de ne lui 
parler que fous le mafque.

S A I N F A R .
Tu lui fais tort, Crifpin ; ce que j ’imagine cd 

au-deflus de cc que j ’ai pu voir.

C R IS  P I  N.
Monfieur, Pimagination eft un peintre qui flat- 

te ordinairement les portraits.
S A I N F A R .

T u  extravagues, mon pauvre garjon.

C R I S P I N.
Je vous préclie unc morale...

S A I N F A R .
%

Qui n’a pas le fens commitn...

(Julie traverfe le Théåtre avec Lucile Ef le Che-
valler,J

SCE-
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S C E N E  VI .
S AI NFAR, C RISPIN fans mafques. 

LUC1LE, JULIE, LE CHEVA-
LIER mafqués.

,  J U L I E .
I l cft teins (Taller changer d’habits.

S A I N F A R
Je crois entendre... Oui, c’eft elle ; c’efl Pin« 

connue, regardc... cxamine... que d’attraits!.. (Il court 
au devant de Julie qui vent l'éviter.) Ne croyez pas 
ni’échapper , non, c’efl trop Iong-tems prolonger 
mon inccrtitudc.

J U L I E .
Sainfar...

S A I N F A R ,  Id retenant.
De grace...

J U L I E .
Ne nTarrétez pas, vons dis-j*e... On peut tout 

obtenir par la fouroiffion , le refpcft & la complai- 
fancc: Je n’accorderai rien a la témérité. (Elle fort!),

S A I N F A R .
Vos détours font inutiles... Je ne vons quilte plus.

( Il fult Julie.)

S C E N E  V I I

L U C I L E ,  LE CHEVALIER,
démafqués.

L U C I L E .
T 7 ous voyez, Monfieur; voila leshemmes! Sain« 
V fa r , époux de la femme la plus eftimable , *

vaia-

)



▼aincu pour I’obrcnir des obftacles prefque infur- 
nonrables; a pcine la poffede-t'-il, qu'il la neglige, 
la trahit... Hélas! c’eft peut-étre la le fort qui m'atr 
tcnd.

L E  C H E V A L I E R .
Qu’ofez-vous foup^onner ? moi! voustrahirl 

Luciie, vous ne ic penfez pas.
L U C  I L E .

Non; mais je le crains.
L E  C H E V A L I E R .

Voulez-vous que par le ferment le plus folem- 
nel.. . .

L U C I L E .
Si je vous foup^onnois , un ferment ne me raf- 

fureroit pas. 'Chevalier, fi vous me faifiez repentir 
un jour de la déinarche que je fais aujourd’hui!

L E  C H E V A L I E R .
Vous étcs la maitrefTe de la juftifier , cette dé- 

marche. Dérobez-vous a votre tyran : venez rece- 
voir raa foi, m’aflurer la vdtre, & fortant d’ici dés

t

cc moment...
L U C I L E .

N ’achevez pas, MonGeur. Comment done ? 
Cefl un enlévcment que vous me propofez ?

L E  C H E V A L I E R .
Songez que jamais nous ne retrouverons une 

occafion auffi favorable.
L U C I L E .  •

Nous n’aurons du moins rien % nous reprocher.
L E  C H E V A L I E R .

Je vous entens, M adem oifellcvous voulez 
vous conferver pour Timame.

L U C I-



L U C I L E.
Ce reproche vous fied bien , a vous, qui ne 

quittez pas vorre charmante Araminte.
L E  C H E V A L I E R .

Vous n’ignorez pas les raifons qui m’ont force 
de la ménager, ces raifons ne fubfitlent plus au- 
jourd’hui, je ne crains plus qu’Araminte abufant de 
fon afcendant fur l’efprit de mon pere.. .

L U C I L E ;
A quoi bon ces explications ? Je ne fuis point 

jaloufe , & j ’ai trop bonne opinion de votre délica- 
tefle pour craindre une pareille rivale.. . Je ne vous 
demande qu’un peu plus de confiance.

L E  C H E V A L I E R .
Il faut done tout at.tendre du tems , & de ma 

conftance.
L U C I L E .

Perfonne ne vient.. Cbevalier , étes-vous fur 
que vos lettres ayent écé fidélement remifes ?

L E  C H E V A L I E R .
Aflurement; l’heure, le déguifement, je n’ai 

rien oublié.
L U C I L E .

Et perfonne ne vient ! Je vous Tavouerai, je 
commence å mal augurer de tout ceci.

L E  C H E V A L I E R .
Et moi, j ’efpere.

L U C I L E .
Chut, j ’entends quelqu’un,

{Ils remettent leur s mafques.')
B SCE-



S C E N E  VIII .
ARISTE,  LUCILE,  LE CHE-

V A LIE R, mafqués.
Å R I S T E ,

e craignez rien : C’efl Arids.

L U C I L E ,  fe  démafqimh
Vons m’avez effrayée.

A R I S T  E.
p

Araminte me fuit.

L U C I L E .

L E  C H E V A L I E R .
Entrons dans ce Cabinet, Mademoifellc > nous 

y trouverons Julie.

Elle vous y attend. - Retirez-vous.

A R A M I N T E  & AR IS TE,

A R A M I N T E ,  en habit galant.
‘ ~  ̂  ̂ i

Ah '■ je refpire.

A R I S T E .

S C E N E  I X .



*9C O  M E  D  I R

le de jeunes gens... Måls, quoi done . Je fuis la 
prémiere am rendez-vous!.. Je ne vois pas le ber
ger en queftion.

A R I S T  E.
Ne vous impatientez pas, ma belle Dame, oa 

ne vous laillera pas long*tems feule.
A R A M  I N T  E.

Excufez ma timidité ; mais li quelqu’un,. „
A R I S T  EJ

Le maltre de ce logis eft mon intime ami, eet 
appartement eft fu r; n’ayez aueune inquiétude.

/ S C E N E  X

A R A M I M T E  feule, 6 tant fan wnfjue,
| ’étouffe ; prenons un peu l’air. Cette avanture

Jj eft inconcevable. Un jeune homme me voit, 
devient éperduement amoureux, me fait demandcf
uce entrevue <& m’oiire fa fortune & fa main, s’il a 
le bonheur de me plaire... Cette proportion la me 
dégoute furieufement du Chevaiier... Mon nouvel 
amant feus Thabit d'un jeune Berger... Moi , fous 
celui d’une itfnoceme bergere. Quclie délicatdle 
dans l’idée de ce degn i fement! II fera mon Tircis... 
Je ferai fa charmante Climene... Conchés, fur un verd 
gazon, a l’abri d’un ombrage frais.., Le chant des 
Roftignols, le murmure des eaux.. ,  Ah ! que nous 
alions paller d’heureux momens. , .
(Elle chante rklicukment en fe regardant dans un

miroir.)
TTircis, Climene vous appelle,
Volez, rendez-vous an pres' d’elle,

' b ' z

*

S A IN -



S A IN  F A R , traver fe le Tbéåtre en parlant au
Chevalier.

Jc fais trop heureux de pouvoir vous obliger, 
mon ami, vons étes abfolument le maitre ici j mon 
valet aura foin d’en ecarter les importuns.

A R A M I N T E ,  tournant. la téte.
Ce n’eft pas encore lui. il ferable quc tout

foit d’accord pour rae défefpérer.
( Pendant le prélude de l'airfuivant, Maminte

s* ex amine rajufte fa  coéffure,)

A 1 R.
Aujourd’hui l’amour m appretc 
La plus brillante conquéte : 
Employons tous mes fecrets 
Pour augmenter mes attraits. 
11 faut jouer l’innocente, 
Affefter l’air enfantin,
Et d’une voix nonchalante 
Dire, en retirant la main, 
Finiflez, petit badin.
Mais il devient téméraire.. .
11 méprife ma co lére .. .
11 fe jette a mes genoux. . .  
Belle Climene, j ’expire.. .
A h ! foulagez mon martire.. • 
Cher Tircia, relevez-vous.. .  
Oui, l’on s’intérefle a vous.

Aujourd’hui, &c. _ #
"fe* crois le voir a mes pieds. Mais il e 

X heures & il ne viern point... A h. le 
omme le cæur me bat.. Eh ! bon Dieu, j a oi

“ r &  T,mante eapprecbent^
Iraminte f e  retire dans nn des comt »



å tre ; fe
mafque.)

couvre le vi/age de mrncbes &  remet fort

S C E N E  X I .

A R I S T E ,  T I M A N T E  &
AR AM IN TE mafqués.

A  R  I  S  T  E  , a Tmante.
\  7*0 ici la jeune perfonne d on t on  vou s a p ar lé , fo u -  
V ven ez-?ou s q u ’e lle  eft; b e lle , r ich e , & q u ’e lle  

3 pour vous la plus ten d re cftifflc.

T I M A N T E .
Nc pourrai-je au moins favoir cjuel éft celui 

qui s’intéreffe fi vivcment a mon bonhcur.
£lÅraminte revient u Id Sccuc?)

A R  I S T  E.
P oin t de curiofité in d ifcrette . fa  jirammte.) 

M a b elle  D a m e , vous v o y ez  devant vous l’h eu reu x  
m ortel que vos y eu x  ont rcodu fenftble. S o y cz  g e -  
n éreu fe , & fo n g ez  qu’un C avalier de v in g t-d eu x  ans, 
bienfait , & poffeffeur d’unc fo rtu n e  im m enfe , m é-  
rite  quc l’on paffe fur b ien des p etites forrnalités.

A  R  A  M  I  N  T  E . .
L aiffez-m oi fa ire, & d a ig o e z  m’apprendre a qu i 

j e  fuis red e  v a b le . . .

A  R  I  S  T  E .
V o u s le  fau rez  dans peu. V o u s  voila  feu ls , 

perfonne n’inrerrom pra vo tre  tete  a t e t e : E m ployez«  
b ien  des m om ens aufii p récieux.

B 2 A ir.



A i r .
En amour, avec adrefle 
Il faut profiter du terns.
Tendres cæurs que ce Dieu blefTc, 
Menagez bien les inftans 
Que vous laifie la jeuuefTe.

Pour enchainer votre araant

Pour fubjuguer votre belle 
Attaquezda vivement.
En amour, &c.

Je vais profiter dc vos agréables le9ons*
A R A M I N T E ,  ferrant fiirtivement la main

ét Ari fte.
Comptez fur ma recoimoififaoce.

A R I S T  E , a part.
' Alions retrouver nos jeunes gens, & leur ap- 
• prendte le fuccés de ma commifiion. {En for tant.) 
Le joli couplel .

S C E N E  X I I .
A R A M I N T E  & T I MA N T E ,

T I M A N T E ,  a fari.

(b Araminte.)-

(a Timante.)

T I M A N T E .

{Araminte delt joner cette Scene dun ton précieux &  
, minandier \ &  Timante, en imitant'ridiculement 

nos jeunes agréables.)

ARA-



A R A M  I N T E ,  a p a rt 
Il approche... un foupir ne leroit pas ci^place.,. 

Cela donnc un air de jeunelle. , . Ah !
T  I M  A N T  E,

Aimable Bergere...
a r a m i n t e ,

Charmant Berger.. ♦
A

T  I M å  N T  E,
Ne irouvc-z-vous pas iurpreoant qu’un røaf-

que« t  i

A R A M I N T F . .
Ah! Berger,- point du tout, un mafque de ?d- 

tre efpcce,..
T . I M A  N T  E^

De mon efpéce.. . mais en vérité...
A R A M  I N T  E.

/N'eO. pas fast pour furprendre defagréablement.
T  I M  A N T  E.

Vous étes bien bonne.
A R A M I N T F .

Je le crois méme dangereux pour une jeune & 
timide Bergere fans expérience : Car enftn, me treu- 
ver feule avec vous a la fobi-citation d un arni com- 
mun, me rendre au Bal, vous y parler tete å téte...

*  —- t

T  I M A N T  E.
Ne craignez rien de ma parf.. . je  fuis amant 

refpectueux, & jc ne douce pas. ..
A R A M I N T  E.

Qiiand on eft fait comme vous on ne doit doil
ter de rien,., ITaliez pas'non plus imaginer.. .

B 4 T IM  AN«



T  I M A N T  E.
Je n imaginerai que ce qu'il vous plaira; mais
» uioo adorable, qu'allez-vous penfer dc ma 

témérité ?
a r a m i n t e .

Hélas! Je n’en p'euferai que ce que je dois.. .
Åh • • • •

T  I M  A N T  E.
Vous foupirez , ma charmante; aurois-je le 

bonheur de vous infpirer une émotfon fi tendre ?

A R A M I N T E .
Profitons du tems, Monfieur. Le Bal efteom- 

mencé. Nous Tommes tranquiles, voyons, qu’avez- 
vous a me dire ? Il ne me convient pas, je crois, de 
parler la premiere.

T  I M A N T  E.
Vous avez raifon; auffi comptai-je bien , fi 

vous me le permettez, m’expliquer & vous faire une 
déelaration dans les formes.

A R A M  I N T E .
On vous le permet, Monfieur, on vons le per- 

m et.. .  Cependant comme vous ne me voyez pas, 
n’ailez pas croire que je ne fai point rougir : Je 
rougirai, Monfieur; mais que cela ne vous empé- 
che pas de vous expliquer.

T I M A N T E .
A  I R.

De mon cæur, le mandit amour 
Se plait å faire une fournaife.

--Il me tourmente nuit & jour 
Et ce tout ment me rend bien aife.

Aux



Aux loix de ce petit fripon 
En vain je venx étre rebelle;
En vous voyant, ma colombelle, :
Mon cæur, comnnie le papilion,
Vient fe brulcr a la chandelle.

De mon cæur, &c.

A R A M I N T  E.
Voila qui efl du dernier galant... Une four« 

naife, un papilion, & puis... Comment m’avez-vous 
appellée i i

T  I M A N T  E.
Via colombelle*

A R A M I N T É .
Le joli nom !

T  I M  A N T  E.
Ma colombelle, mon adorab'e colombelle. 

A R A M I N T É .
Je ne fais ou j ’en fnis. . . Laiffez-m oi rentrer 

.dans le Bal pour me remettre uh peu du trouble ou  
m’a jettée votre déclaration*

T  I M A N T  E.
Comment ? nous féparer fans que je fache a 

quoi m’en tenir!
A R A M I N T É .

Je ne vous défens pas de me fuivre; mais å 
mon age on eft ii peu faite a de pareils difcours, qu ti 
me faut du tems pour mediter ma réponfe. .. Et 
d'allieurs, (i quelqu’un de ceux qui nous ont vus 
dans le Bal nous furprenoit ici, que pourroit-on

B s  ' T I-



T I M A N T E .
Au moins, accordcz-moi 1c pSaiflr dc vous voir 

un inflant. •
A E A M I N T E ,

Oh ! les intrigues amoureufes ne fe menent 
pas fi vite. Il faut raériter les faveurs avant de les 
obrenir...  Ailons, donnez-moi le bras , mon colom- 
beau ; n’eft-ce pas la le mot ? colorabeau, colombel- 

< le, n’cft-ce pas comme qui diroit tourtereau ?

Non Berger, vous éres trop prellant... Encore 
une bois, Tircis, donnez le bras a votre Climene. 
Quand je ferai remife de mon trouble, nous repren- 
drons notre converfation. Chemin faifant, vous 
me repéterez votre compliment, car il m'a paru 
déiicieux.

-Wuivez-les , Chevaiier , il ed important qu'ils n’a-

T I M A N T E .
Vous me raviflez ; mais enfin...

A E A M I N T E

(Ils [orient!)

S C E N E  X I I I .
I

L UCI L E ,  LE C H E V A L I E R ,
■ ' démafqués, F I N E  T  T  E 

du fhédtre. (

L . U C I L  E.

yent enfemble aueune explication feerette.
LE



C O M  E  D  I  E .

L E  C H E V A L I E  R.
Jai cru devoir prévenir Saiafar fur tout ceci , 

& lui fairé conficlence...
L U C  I L E .

Q uoi! Monfieur, vous avez eu Pindifcrétion 
de lui dire que je fais chez lui ? II ne vous rede 
plus qu'a lui conder que j’y fuis avec fa femme.

L E  C H E V A L I E R .
E h! Madcmoifelle, me croyez-vous capable de 

vous compromettre. ?
L U  C l  L E .

Voila le fruit de ma faciiité, & vatre impru- 
dence avec Sainfar...

L E  C H E V A L I E  R.
Je ne vous ai pas nommée ; mais pouvois-je dif- 

pofer de fa maifon fans Ten avertir ? eet apparte
ment n’auroit-il pas été retnpli d’importuns ?

L U C I L E .
Ne fai.s-je pas que vous avez teujours raifon ?

L E  C H E V A L I E R .
Te ne fais par que! malheur je ue fais aujour- 

d’hui rien qui ne vous dépiaife.
L U C I L E .

Vous étes fort å plaindre, en vente.

L E  C H E V A L I E R .
Quoi qu’il en foit, jé me crois pas avøir tort.

L U C I L E .
Non vraiment, Cell moi qui fuis une capri« 

cieufe. ' T I*å ■ t li



a8  L  E B  A  L  ,
»  t

L E  C H E V A L I E R .
Te fuis au défefpoir.. .

L U  C I L  E.
X

Yorre ton défolé ne m’en impofe pas, je vous 
cn avertis.

L B  C H E V A L I E R ,  avec timiditéI
Je pourrois me juftifier aifément; mais votre 

efprit n’eft pas dans une fituation... Vous étcs au- 
j c u r d ’h u i  d’une humeur.. .

L U C I L E .
Bizarre, ridicule... J’achéve la penfée... Oh' 

fj jc rous laiffe continuer , vous allez infailliblemeni 
me dire que je fuis une folie.

L E  C H E V A L I E R .
Convenez , Mademoifelle, que la querelle que 

tous me faites eft bien in]ufle.
L U C I L E .

Hom ! •• que je vous hais!
L E  C H E V A L I E R .

C e p e n d a n t.. .
L U C I L E .

N e  m e pariez pas davantage, j e  ne veu x  ptus 
vous e n te n d r e .. .  Je  fuis dans une co lere - . .  A lh z ,  
M on fieu r,- ren trez dans le B al, & ne lailTez pas plus  
lon g-rem s A ra m in te  feu le  avec T im a n te .

(.Le Chevalier fort, Finette qui faijcrt le guet au fond
du Thedtre revient a la Scene.)

\

L U C I L E ,  feule. 
Faites des confidcnces!



F I N E  T  T  E.
Mademoifelle, j’appcr^ois Sainfar.

L  U C I L F, remet fen mafeque.
Cours vite avertir Julie.

(Elle vent fortir, Sainfar lårr etc.)

S C E N E  x i v .
S A I N F A R ,  LUCILE mafquée, 

enfutte FIN ET T E  en Bobé- 
mienne.

S A I N F A R ,  frenant Lucile pour Julie*
T e vous retrouve enfin, cruelle... _Que dois-je pen-J fer de votre obftination a me f u i r . E(l-ce ham .
Eft-ce mepris?.. Qu°'i'■ vous ne ^ai°nez D1 ” e re" 
pondre, ni m’honorer d’un coup d'æil.

L U C I L E ,  å part.
Le volage!

S A I N F A R .
A I R.

A h ! fur l’amant qui vous adore, 
Fixez vos regards inquiets.
Eh ! quoi ? Vous balancez encore. 

Le tendre amour, dont j ’éprouve leŝ  traits, 
Ne doit*il pas vous répondre a jamais

Du feu, qui pour vous me dévore.

Ah , fur l’amant, &c.* ~ _  .  . LUCI-



3° L E  B A  L >

L V  C I L E,
Je ne fuis point celle que vous cherchez; mais, 

Sainfar , je fuis aflez vatre amie pour vous confeil- 
les d’éviter uoe pareille méprife... Peut-etre trouve- 
riez-vous une indifcretre.
Clunet te paroit en Bohémienne•, a la téte de pin* 

Jieurs mafques fons le méme'déguifement ; Lu- 
cile lui parle en for tant.)

S A I N F  A R , feul, xtpres un moment de finp.
* : prfé-

La conformiré du déguiferrispt m’a trompé.., 
Je fuis un fot & fi Julie ailoit apprendre... Pefte 
foit des Bohémiennes! Ce font eile's qui mont fait 
•perdre de vue... Commcnt ? elles viennent me re- 
Jancer jufqiPici! Ceci eft un peu trop fort,
(L cj Bohémiens Bohémiennes lui ferment le pajfa-

rge en dan fant autour de lui.J
,  ' <

F I N E T T E . '
» ‘ i.

#

A i r ,
Qui veut ferm* nous confulten,
Notre Icience eft peu commu-ne/?
Amans, maris, "blendes & brune,
Vous n’avez tren å redouter,
Nous difons la bonne fortune.

S A I N F A R ,  'éinterrompant,
Q uoi! je ne ferai pas le mairre chez moi ?

F I N E T T E .
2C partie de l’air pr 'ecédent,

Maris, qui voulez écarter 
Une époufe trop nnportune,

• Nous avotfs, pour vous conteflter
v - *  v . V Vingt



Vingt receptes ponr une.
Qui veut venir nous confulter 
Nous difons la bonne fortune ?

(.Pendant eet te der niere reprije, Sainfar ven t s'echap- 
p e t. 11 en ifl encore empsebé par Ludle  dr Julie en Bohe- 
miennes, qui entrent en dan fant au fon du tambour de bafque.)

S C E N E  XV.

SAINFAR démafqué, JULIE, LU- 
C I L E, F I N E T TE, en Bo-
hénnennes.
• * 

S A I N F  A R ,  avec impatience.
T’Enrage; de grace, importunes Bohemiennes, per- 
J mettez-moi de me retirer. Je ne fuis pascurieux.

dire.

L U C I L E.
Nous avons pourtant de jolie3 chofes a vous

S A I N F A R .
Je fuis faché qu’une affaire importante m’ap' 

pelle ailleurs, & je vais...

F I N E T T E .
Nous n’ignorons pas quelle eft cette affaire; 

mais elle peut fe remettre, mon bon Monfieur, eile 
peut fe remettre.

S A I N F A R .  - —
Il feroit difftcile que vous devinafliez le motif 

de mon inquiétude.
LUCI.



L U C I L E .
Nous vons Je dirons, ii vous voulez, mon bon 

Morifieur, fi vous vouiez.
S A I N F A R .

 ̂ Oh ! parbleu, je vons preuds au mor. (a part.)
Aufli bien n’y a-t’-il que ce moyen de m’en débar- 
rafi'er. '

L U C I L E ,  a Finette.
Eloignez-vous... (a Sainfar) Donnez-moi cet- 

tc main.
J U L I E .

Et a moi, celle*ci.
S A I N F A R ,  å part.

Quel fon de voix ! . .  Jamais rapport ne fut fi 
frappant.

L U C I L E ,  regarchmt la main de Sainfar,
' Fi, oeia n'eft pas bien. Ua homrne marié, mon 

bon Monfieur, un homme marié.
, . S A I N F A R .
c Comment done r '

J U L I E .
, Ne vous effrayez pas. Vous ctes amoureux; 

mais ce n’eft pas de vorre femme.
S A I N F A R .

Il eft vrai que cela feroit un peu bourgeois.
L U C I L E .

El!e eft pourtant jeune, votre femme: aflez bel
le pour fixer un galant homme; elle vous aime; tout 
le monde Teftime, la refpeéie, & vous la négligez!

S A I N F A R .
Moi 1

; • ■ : f
; ■ A i JU.

1



J U L I E .
Vous fattes plus. Vous faififiez le tems de Ion 

abfence pour donner, fous le nom d’Arifte, une féte 
a la perfonne que vous aimez... Vous yous troublez!« 
Effc-ce que je dis vrai ?

S A I N F A R .
Continuez.

L U C I L É .
i

Votre maitrefle efl: a&uellement icu

S A I N F  A R ,  åéccncerté,
Kh ! mais pourquoi non l ». Cette maitreffe, 

comment Tappellez-vous ?
J U L I  E.

Il ne nous efl pas permis de vous le dire; vous 
ne devez i’apprendre que d’elle-méme.

L U  C I L E.
Le moment approche , mon bon Monfieur , Ic 

moment approche.
S A I N F A R .

Quoi l vous croyez ?».
J U L I E .

On vous aime bien tendrement, mon bon Mon« 
fieur, bien tendrement.

S A I N F A R .
Vous me flattez , aimable Bohémiennes; måls 

pour me convaincre parfaitement dc votre fcience, 
apprenez-moi fons quel déguifement la perfonne en 
queftion fe trouve ici... (a part.) Tout ceci peut 
n’etre qu’une conjefture.



rv
 >

l u c i  l ; e .
r' •*' Atrendez..  ̂Je  vois un habit.blåne... Des guir* 
landes de -fieurs'.. w
„ , ; J U L I E .

Vous le favez mieux que nous, Monfieur, c’eft 
vous*méme qui avez indiqué ce déguifement.

S A I N F  A R , å p a r t .
Je fuis découvert.

J U L I  E.
Mcnagez bien cette avanture: våtre époufe 8c

v£tre maltrefle font amies. . .

S A I N F A R ,  v ivem en t.
C’eft Luci le.

: L U C I L E
Pourquoi Lucile vous vientrdle dansTefprir! 

Souhaiteriez-vous que ce fut elle?.. La foup^onnez 
vous ? -
il ' >-■ S A I N F A R .

»

Non pas; mais...•
J U L I E .

Ce ii’eft point Lucile ; quoi qu’it en foit, vous 
verrez dans peu v6tre maitrefle votre__epoufe en* 
femble> dans,cette maifon... Il pourroit arriver qu’un 
éclairciffement. .,

S A I N F A R , a p a r t .
v*; ~ Ce ne feroit pas lå mon compté... CVn eft af- 
fez. Je mé fuis prété de bonne grace aux plai- 
fanteries que le Bal autorife; mais comme vos pré- 
:diftions tfont aucun fondement, je vous prie de les
fupprimer.
% -i '



L U C I L E.
Je li? dans votre cæ ur... Vous nous craignez. 

RafTurez-vous, mon bon Monfieur. Votre époufe 
fait les ufages... Elle fermera volontiers les yeux fur 
vos petitc-s infidelkés, pourvu qu’a votre tour vous 
lui permettiez...

S A I N  F A R .
Comment, mcrblcu!.. Que je lui permette.

S C E N E  X V  L

C RISPIN & SAINFAR fans mafques, 
LUCI LE & I ULI E  maf 
quécs, F I N E T T E  au fond du 
Thédtre.

C R I S P I N,  bas a Sainfar.

L’inconnue vient, je crois, de rentrer dans Ic

onfieur

S A I  N F  A R .
Eh ! bien ?

C R I S P I N.

Bal.
S A I N F A R .

J y  vole.
J U L I E ,  P arre tant.

Un inftant, mon boaIvlonfieur, un inflant.
•A . '

S A I N F A R .
Quoi! vous m’arrétez ?



3<S' L E  B A L , 

J U L I E .
II me refte un confeil a vous donner.

L U C I L E.
Vous étes trop galant pour Jui refufer de l’en- 

tendre.
S A I N F A R.

C’eft trop abufer de nia patience'j je prétends..«
tt

L U C I L E.
Nous échapper !.. Vous Pécoutcrez, ou nous 

vous fuivrons.
S A I N F A R.

Oh ! je vous en difpenfe... Parlez ; Morbleu I 
Je créve.
( Pendant lAnettefu'ivante, Sainfar laljfe éclatter 

les marques du plus violent dépit. Buet le le ca- 
rejfe ironiquement. Finette , de fon cété, agace 
Crifpin &  le force de quitter la fcene.)

J U L I E .
A I R,

Vous, qul fur l’aile des defirs, 
Volez fans ceffe å l ’inconftance, 
Maris, redoutez les plalfirs,
D ’une feerette intelligence.

Une époufe jeune & belle 
Se lafTe enfin d’aimer un infidéle:

. L ’amour lui dit tout bas,
Je vous prépare un plus doux efelavage: 

Elle fourit & d’im époux volage, 
Bientot un amant plein d’appas, 
La confole & la dédomtnagc.

Vous qui fur Palle, &c.
JSAIN-



S A I N F A R , s'échappant. 
Cc fera mon affaire, Ådieu.

S C E N E  X V I I .

JULIE, LUCILE,  FINETTE,
démafquées.
J U L I E .

^^ous Pavons turlupiaé comme il faut.

L U C I L E .
Vous voyez que malgré ma mauvaife humeur, 

je ne vous ai pas mal fecondée,

F I N E T T E .
Et moi, je vous ai débarralTees d’un furveil- 

Iant. J ’ai Ti bien tourmenté Crifpin, que je Pai con- 
traint de déguerpir. Quel plaifir de faire enra'ger 
un mari! .. Cepcndant, Madame, i! eft tems de vous 
découvrir , vous rifquez a chaque inflant d'étre re- 
counue.

J U L I E .
Qui me reconnoitra ? tu vois que Sainfar lui- 

méme efl la dupe de mon déguifement; mais, allous 
reprendre nos habits, & voyons un peu ce que fait 
Arille.

L U C I L E .
Arifte !

J U L I E .
Travefli en femme, je Pai vu dans le Bal tour

menter impitoyablement Timante.
C 3 FIN ET-



F I N E T T E .
J ’entends la voix de mon Bourru , rcntrez au 

plus vite: LaifTez-moi l’attendre & travailicr ici pour 
mon compte.

L U C I L E, en for tant.
Arifte en femme ! . .  Cela doit étre plaifant.

(Elles remettent kurs mafques /orient?)

S  C E  N  E  X V I I I .

C R I S P I N ,  F I N E T T E  maf

C R I S P I N, Jans voir Finetie.
es mafques lå font un train!.. C’eft une cqhue!.. 

 ̂ Je ne fais ou me mettre pour dormir.

F I N E T T E .
Faifons-le jazer & tåchons de decouvrir fi l’é- 

xemple de fon manre n’en a pas fait un infidéle.

C R I S P I N .
Encor un mafque !.. On en trouve par tour... 

Ah !.. C’efl: encor cette m3udite Bohémienne.. . El- 
le rne lorgne, & le fommeil m’accable: Retirons 
nous. f

F I N E T T E .
Comment! lortir fans rne regarder!

C R I S P I N .
Voyez le grand malheur!

FI-



C , 0  'M  E  D  T-E .

F I N E T  T  E.
Je vous retiens peut-etre mal a propos: Yous 

attendez ici quelque brillante couquéte.

C R I S P I N.
Que vcus importe! paiiez votre chemin.

F I N E T T E .
Vous avez Pair un peu brutal. Aumoins appre- 

nez-raoi ce que vous faites ici. .
C R I S P I  N.

JV ronge mon frein en attendant un maitre & 
qui la cervelle a tourné pour un femme ou pourune 
guenon ; car il n’a pas encore vti celle dont il efi: 
amoureux. 1

F I N E T T E .  ^
Et vous n’étes pas rente de Tirniter ?

t

C R I S P I  N.
M oi! non, j ’ai trop a nae plaindre des feraraes.

F I N E T T E .
Cefl a dire que vous aimez uoe cruelle.

C R I S P I N.
Une cruelle !. . Suis-je fait pour en trouver ? 

Rcgardcz-moi bien?
F I N E T T E .  ^

Vous étes d’une figure affez paflable.
/

C R I S P I N , a'un ton fujfifant,
Paflabie ! .. Åh! je vous crois.

F I N E T T E .
C’élt une railon de plus pour aimer. ,

*  i  *  ■*

C 4
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A i r .
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A i r .
Tout celebre l’amour i 
Sa flamme vive & pure, 
Brille & vient chaque jour 
Enchanter la Nature.
Les ofeaux fous rombrage, 
Par d’aimables concerts 
Demandent tous des fers 
Au Dieu qui nous engage ; 
Ils lui rendent hammage, 
Au nom de l’univers.

Tout celebre, &c.
i. _ ,

4  C R I S P I N.
*  ̂ J® vous écoute avec admiration , vons me pa-

roiffez fort inflruite \ niais vous nc me pcrfuaderez 
pas.

F I N E T  T  E.
L’amour efl uu femimcnt fi doux t

C R I S P I N.
L ’hymen efl un joug li pefant!

F I N E T T E .
Comraent I feriez-vous marié!

C R I  S P I N .
Hé, oui, de par tous les Diables, je le fuis 

pour mon malheur.
F I N E T T E .

Pour votre malheur! votre époufe a done bien 
des deffauts ?

C R I S P I N
Si elle en a ! je vous en reponds. Elle efl bé- 

gueule , jaloufe, hargneufe , prude, entétée & pi-
grie-



grieche. Ses mauvaifes qualités m’ont dégouté dc 
tout fon fexe, & lui répondcnt dé ma fidélité.

F  I N E T  T  E, el part.
Le traitre ! ( h a u t . )  Toutes les femmes ne ref- 

femblent pas a la votre, & j'en connois..*
C R I S P I N.

Te vous vois venir... JMa femme ne vaut rlen ; 
måls vous ne vaudriez peut*étre pas mieux qu’clle; 
je m'y liens, crainte de pire, a.infi tendez ailleurs vos
filets.

A 1 R.
L ’amour m’a fait comme un fot*
Subir un rude efclavage.
J’ai pris femme, & j ’en enrage,,
Je fuis content de mon lot,
Finette fimpie & novice 
De mon cæur obtint le don ;
Aujourd’hui, c’clt un Dém oo,
Que l'enfer pour mon fupplice 
A vomi dans ma maifon.

L ’amour, &c»

{Il fort.)

I
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S C E N E  X I X .
t

F I N E T T E ,  f i u l e .

T e  faquin ! Ne diroit-on pas, a Pentendre, que j’ai 
^  tous les deffauts qu’i! me donne ' Voila comme 
ils font tous, ces beaux Meffieurs la... Qu’une fem
me ait de la vertu, ils la iraittent de prude; Elt-elie 
vive, cnjouce, c’eit une Coquette.r ,

c s SCE-

11
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S C E N E  XX.
0

P A SQJJIN avec un habit galonné &
a moitié yvre, F I N E T T E
mafquée.

P Å S Q U I N .
1 7  h ! ou allez-vous, ma Princefie ? . .  Vous pafTez 

au fil droit qu’uae balle de Paume. Efl-ce que 
je vous fais peur t

F 1 N E T T E .
A qui en vent eet animal-la ?

P A S  Q U  I N.
Vons ne dites mot? étes-vous femme, filfe, veu- 

Te ? quoi ? encore faut-il bien favoir å qui l’on 
parfe.

F I N E T  T  E.
C’cfi; Pafquin avec un des habits de fon maitre. 

Tout efi: en défordre ici.

P A S  QJU I N.
Parbleu, ma petite Reinc , faifons connoifian- 

ce. .. Un infiant de-converfation , je vous prie... 
Vous avez un air qui rae convieur, & pour peu 
qu’on foit dans une certaine convenance, i! faut 
convenir...

F I N E T T E .
Tout ce que je puis pour våtre fervice, c’efi 

de vous dire votre bonne avamure; voyez.
PAS-



p

C O M  E  D  I  E .
*

P A S  Q U  I N.
T  * ^

Ma bonne avanture! volontiers, mon petit 
chat; mais ricn dc mauvais , jevous en prie, dans 
cette bonne avanture la.

F I N E T T E .
Donnez-moi votre main... Je vois d’abord que 

vous éres un yvrogne.
P A S  QJU I N .

Je ne fuis pourtant pas gris : A trois nous n’a- 
vons bu que douze bouteiiles de vin de Champagne.

F I N E T T F - .
Vous n*étes qu’un raifcrable Valet.

P A S  Q J J  I N .
Miferabie!.. Vous ne dites pas la vente. Quand 

on eft bien vétu, bien nourri, bien payé...
F I N E T T E .

Votre nom eft Pafquin.
P A S  Q V  I N.

Oh! pour le conp vous étes forciere., Mada
me la1 Bohémienne : me reconnoitre Ions eet habit I 
cela eft admirable... Car enfin fi je vous difois.. .

F I N E T T E .
Et que pourriez-vous me dire que je ne fache? 

Cet habit eft a votre maitre.
P A S  Q U 'I  N.

Cela eft vrai; mais comme il doit m’appartenir 
un jour, je Pai mis aujourd’hui pour l’eflayer.-

F I N E T T E *
Pour .l’effayer i '  ^ „

PÅ S*

i

J X ;

/
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*

P A S  Q J J  I N.
Comme vous me regardez ! Je vois bien qu’il 

ne faut pas mentir avec vous... Vous faurez done 
qu’ayant envie de danfer, j’ai pris eet habit dans l’ef* 
pérance qu’on ne me reconnoitroit pas; tnais, bade ! 
on n’a pas feulement voulu. me laifler entrer dans 
le Bal.

F I N  E T  T E .
Je le crois bien.

P A S  Q J J  I N.-
Qu’ai-je fait ? .. J ’ai trouvé la clef de la cave... 

Je l’ai prife, j ’y fuis defeendu , & je m’eo fuis don- 
né ! . .  Ah ! c’efl un petit plaifir. .

F I N E T T E ,
C’eft ce qu’il me paroit.

P A S  Q J J  I N.
Notre maitrefie eft abfenre... Et fon mari fait 

comme nous, il s’eu donne aufli.,. Mais motus, au 
moias.

F I  N E T T E .
Je ne puis vous !e promettre ; mon art m’ap- 

prend qu’une certaine' Finette révélera tout ce foir 
a votre maitrefie. '

P A S  Q J J  I N.
Votre art. fe moque de moi ; elle n’efl pas id, 

cette Finette; qui pourroit le lui dire?

F I N E T T E .
Vous méme.

P A S  Q J J  I N.
Je vous reponds- du contraire ; je la connois 

trop bien, c’efl: la plus grande babillarde...
FI-



F1 N E T  T  E.
Quo! qu’il cn foit, votre maitre fcra inftruit de 

tout ce qui le palle avant de fe coucher, & demain 
•matin vous ferez cbafle avec une centaine de coups
de baton.

P A S  Q^U I N.
Miféricorde ? .. Cent coups de baton.. .  N ’y 

a-t’-il rien å rabattre, Madame la Bohemienuer’

F I N E T T F .
On n'en diminuera pas un feub ». Je fuis votre 

trés-humble fervante.
(EUe fort en lui faifant une profonde révérence)

P A S  Q U  I N , Jeul
Cent coups de baton & challe... Qpe faire. * • 

Il faut achever de nous enyvrer pour loutenir cet- 
te petite difgrace avec plus de fermeté... D ’ou vient 
done que je chancelle? c’eft qu’apparemment je ne 
puis plus rae foutenir... Repofons-nous un moment 
dans Pantichambre, quittons ce maudit habit , en- 
fuite nous irons boire fur nouveaux trais.

S C E N E  X X L

TIMANTE démafqué, ARISTE
en femme & voilé fans maj que.

T I M A N T E .
Te me fuis démafqué,mon obéillance mérite que vous 
J cefliez de m’éprouver plus long-tems. •

A R I-



4^ L E  B A L
> 5

A R i S T E ,  a part.
T! me prend toujours pour Aratninte ; I’avantu- 

re eft délicieufe.
T  I M  A N T  E

La manierc dont vons m’avez quitté dans le Bal 
m'a fait foupconner quelque dellcin lecret. .. Vous 
avez cté fi peu de tems å prendre ce ridicule travef- 
ti ile ment, qu’ii failoit toute ia penetration de l’amour 
pour ne pas s’y mép'rendre.

A R I S T  E, a part.
Le vieux foui (’hau-t.) Jc vous le répéte cent 

fbis depuis une heure, beau berger, je ne fuis point 
celle que vous cherchez.

T  I M A N  T  E.
Oeft en vain qae vous dégnifez våtre voix,mon 

cæur me dit que vous étes ma charmante Climene.
A R I S T E . '

Il faut done s’en rapporter a lui; je voisbiea 
qu’il n’y a pas moyen de lui ea impofer.

T  I M  A N T  E.
Cefiez de. m’inquietter & reprénons notre con- 

veiTation.
A R I S T E .

En vérité >. vous ne. me donnez pas le tems de 
refpirer,

T  I M A N T  E.
Ne me trompez-vous point, ma belle enfant? 

E(t-ii bien pofiible que vous ’foyez libre ?
A R I S T  E .

Hélas! fais-je feulement ce que c’eft qu’un en
gagement >  * •

TI*



T I M A N T E .
Divine pouponne !.* Puis-je efpérer qu’un re* 

tour fincere?..
A R I S T E .

• Ah !;» Vous connoilTez trop bien ma fenfibilité.

T I M A N T  E.
CVn eft trop... Laiflez-moi baifer... cettechar* 

mante... cette adorable main.. ,
i ' *

A R I S T E .
Tenez, petit importun... Comme vous me 

ferrez !
T I M A N T E .

Ne faites pas plus Iong-tems Ianguir mon 
amour. Otez ce mafque importun.. .

A R I S T E .
Je craias que vous n’abufiez de ma facilité.

• «

T I M A N T E .
Je vous en conjure... Je vous le demande \  

genoux.
A R I S T  E.

Vous dites que vous m’aimercz toujours, dois* 
je vous croire ?
( ^iraminte entré' a gauche & fe  irouve placée de ma*

niere å ne pouvoir remar que r T i mante que pat
derriere.J

SCE-



S C E N E  X X I I .

A R A M I N T E  mafquée, A R  I S T E  
en femme, TIM AN'T E  démafqué. .

A R A M I N T E ,  au fin d  du Théåtre.
|  k le cherche par-tout,.. Il mefui t .Ciel  i le per- 
J  fide aux pieds d’une femme ! Ecoutons.

T R I O >
T I  M A N T E  å A R I S T E .  

Mettez votre main la, 
Sentez-vous, ma petite,
Comme l’amour l’agite?
Ah ! qui le guérira !

A R I S T E ,
Le mten va tout de méme.

A R A M I N T E ,  a part, 
Ma fure ur efi ext rerne.

T I M A N T E ,  a Arijfo.
Mettez votre main lå, 
Sentez-vous ?

A R I S T  E.
Il palpite.

A R A M I N T E .
Le perfide me quilte.

A R L S T  E , h Timante. 
Mettez votre main lå, 
Sentez-vous ?

T I M  A N  T  E.
Il s’agite.



C O M  £  £> J„ E.
E N S E M B L E .

Il fautille, il palpite.
Ah ! qi.ii le guériral

#  *

T I M A N T E ' ,  *3 Arijle. 
Eh! mais finis, fripponne,
Tes regards font trop doux.

A R A M I, N ,T E. .
Ciel! quei eft mon courroux ?

T I M A N T E ,  a Arijle.
Q_ue l’amour nous couronnc!

-  *

A R I S T E , ; «  part.
Le iot.

A R A M I N T E .
Contraignons-nous.

A R I S T E , '  'a part. . 
i j’étouffe de rire I

TI MANTE,  2t Arijle.
ENSEMBLE. ,  Joulagez mon mart ir e.

^ A R A M I N T I  
/ j e  fufFoque, j’cxpire.

A R A M I N T E .  
Je fufFoque, j’expire.

T I M A N T E ,  tovjours h Arijle.

(Timante 6  Araminte reculent de Jurprife en fe reccnnoif
fant.) '

Le tranfport qui me guide.. .

A R A M I N T E, démajquée. -
Regarde-moi, perfide. 

Tous trois.
O ciel que vois-je lå !

r T I M A N T E .
Araminte.. .  J’cnrage

■0 A&A-



L E B A  L,
AR'AM I N T E.

Timante! . .  Je me menrs.
, A R I S T E, a Tiinante*
Je lis fur fon vifage 
L e fecrct de vos cæurs.

Tous trois»
C'eft å inoi que l’on s’adrefle> 
Pour jouer de parcils tours !
Jé vous quilte pour toujours.
T I M A N T E ,  il Arifte: 
Croyez.. .

A R A M I N T  Ek
Uiié autre maitrefTe. * *

A R I S T E, å Tknante.
A quoi bon . ces vains détours ?

A R A M I N T E .
Un amåut å barbe grife...

>

A R I S T E, a part,
Je ris de cctte méprifc.

A R A M I N T E .  
tTn viéux fingé.

t i m a n t e .
tTne guenOfi* -

A R A M I N T E .
L e Joli petit mignon !

T I M A N J E .
L e belle petite Reine 1

A R A M I N T E .
Beau Tircis.

T I M A N T E .
Jeune Climene.

A R I S T E, a part-; - 
Ccci devient trop bouifon,



C O M  E  D  T E S*
T I M A N T E ,  « Arijle. 

Åppronvez mon tendre hommagé.
A R A M I N T E .

Tous deux je vous dévifage.
A R I S T E.

C’efl: un diable, un vrai démon*
Tous trois.

Je fors de cette maifon;
Mais d’un fi fenfible outrage,
Je faurai tirer raifon.

Votre emportement mériteroit qtie je profitafle 
d\me méprife a laquelle je n’ai pas douné lieu; 
mais vous étes jaloufe & je finis par vous plaindre, 
Rafiurcz-vous: je n’ai qu’un mot å dire a Morifieur 
pour vous le rendre aufli fidele que vous pouvez le 
défirer.

A R A M I N T E .
A h! je vous le eede; un pareil magot ne vaut 

pas une difpute.
LArifte mene T'imanteaun coin du Théåtre &  f i  '

A R I  S T E ,  a Arammtc.

démafque.)
ø

A R I S T  E,  a Timante,
r>r\r\rtc\\ l?ia7.llAn8r

GUe vous avez prouiuuccs a uic* •
H D a  ARA*



c 2 L E  B A L )
A R A M I N T E .

Mc joiier de la forte !
’*
A R I S T  E , a Araminte.

Tout eft 'éclairci: je vous laiffe,'en me reti- 
rant, la liberté de vous raccommoder. Monfi'eur 
vous dira que je n’étois pas une rivale bien dange- 
rcufe.

{Il fort)
A R A M I N T E .» •

Od fe moque de vous; c’efl bien fait.
. .  oC *  '  V,

T  I M  A  N  T  E.* « \

Vous avez une humeur bien diabolique, Ma
dame Araminte. . '» '• ø

*

A R A M I N T E .
Point de termes odTcnfans, Monfieur Timante.

(■ r

S C E N E  X X  1 1 1.

a r a m i n t e , p a s q j j i n ,
T I M A N T E .

P A S Q U I N  , ti m it'é  enåorml &  en habit åe
livrée.

f ^ u ’eft-ce done que tout ce tintamare? Il n ’y  a 
pas moyen dc fermer Pæil avec vous autres...  

eft-cc qu’on fe bat ici ? faut-il que je mette le haro?

a r a m i n t e .
i ,

Q uel eft eet impertinent avec fon baro i1
PAS-



C O M  E  D  I  E. S 3

P A S  Q J J  I N.
Hé bien ? Eft-ce vons qui faitcs tout ce fabat- 

la, vieiile mere ? fi, que cela eft viUin.
A R A M I N T E ,  lut donttant un foufflet, 

Tiens, maraut, voila ce que la vieiile mere te
donne. „ - v • .

P A S  Q U  I N, prtant la main å fa  joue..
C’eft un foufflet, je crois.
T  I M A N T  E , bas a Tafquin. . 
Hé, mon ami, laifiez-la cette femme: Ne voyez- 

vous pas qu’elie eft folie ?
P A S QJU I N.

Folie?.. Elle eft enragée... "
A R A M I N T E .

Sors cTiei, coquin.
P A S Q U  I N. -

Je fuis cbez moi ,. entendez-vons; on a bien 
raifoo de dire, ne féparez jamais les gens qui veulenc 
fe battre... a toere aife, bonne femme, je vais aver- 
tir mon maitreV' afin.qu’ii vienne lui-mernc vous 
mettre a la raifon. je 
bien mon chemin.

(// fort en chantant.)
Quand on a bu la tete tourne, &c.

ne fais pas fi je retrouverai

S C E N E  X  X  IV.
A R A M I N T E ,  T IM A N T E.

A R A M I N T E .
T etinfo’e n t M’expofer a une pareille avanie!.. 

Me donner un rendezvous!
P 3 TI-



54 L E  H A  L\&
T  I M  A N T  B,

Ccttc guenuche.« Mc prendrc pour fon jouet.*.
inc fairc ?cnir ici 1 J

A R A M I N - T  E.
Moi I je vous ai fait venir ici ?

♦

T  I M  A N T  B.
Moi I je vous ai donné un rendez-vous... vous 

radotez.
»

A R A M I N T  E.
C eft vous, mon ami, qui étes un extravaganjt.

T  I M A N T  E , hauffant la voix. 
Madame Araminte.. *

A R A M  I N T  É ,  cricint plus fort.
Monfieur Ximante, ns m’infultez pas davanta

ge, ou je vous arrache les yeux.
i

S C E N E  X X V .

LUCILE en Domino, LE CHE- 
VALIER,  TIMANTE, ARA
MINTE, enfititc ARIS TE.

€

C Ils font tdus démafqués.)

L E  C - H E V  A L I E R ,  a siraml nte.
f *

Doucement done, Madame ?

L U C I L E ,  å fimante.
Eh ! Monfieur, /calmez*vous> de grace.

TI-



c  O - M  E  D  I  E. SS

t i m a n t e .
Que vois-je, Lucile!

a r a m i n t e .
Et le Chevalier,..  Je fnis aneantie,

t i m a n t e .
Lorfque je vous crois a la campagne , que ve- 

nez-vous faire ici, Madernoifellc ?

L U C I L E .
juger par moi-méme du fond que je dois faire 

fur votre cæur.
a r a m i n t e .

Et  vous, M. le Chevalier, pourquoi vous vois- 
je avec ccrte peiite fille •

l e  c h e v  a l i e r .
Nos intéréts font communs. Lucile foupfon- 

noit une perfidic & je voulois counoitre jufqu’å quel 
point vous me feriez fidele.

a r a m i n t e .
Je n'étois ici que dans le defiein., .

l e  c h e v a l i e r .
Je fais tout, Madame, caché dans ce cabinet je  

n’ai pas perdu un mot de våtre converfation.

L U C I L E ,  å Timante.
Oui, Monfieur, nous avons tout en tendu.

T I M A N T E ,  a Araminte.
C’eft a dire que Monfieur c ft votre amaot.

o  4 . t i -



a r a m i n t  e .
Comme il ed clair que vous aimez Mademoi-

felle.
T I M A N T E .

N avez-vous pas honte avec de påreiJs engage- 
mens, d’écrire des lettres.. .  6 6

1 A R A M I N T  E.
Que voulez-vous dire, bon homme, avec vos

Jettres ? c’eft vous-raéme... Tenez, voila votre bil
let & le cas que j ’en fais.
{Elle le dechire &  lul en jette les mor c e au x au vifa-

ge, *Arijle Jort du cabinet.)
T I M  A N T  E.

. Pour moi, je garde le vdtre pour le fairc 
imprimer.

S C E N E  X X V I ;

ARI S TE & LES A C T E U R S
précédens.

A R IS  T E , en habit de ville <£d3 démafqué.
Tl ed tems de vous défabufer. Cc rendez-vous ed 

un artifice du Chevalier pour vous amener ici... 
C ed moi, qui fous des noms fuppofes, ai faitéerire 
les deux lettres que vous avez re9ues en méme tems, 
& par lefquelles on vous indiquoit l’heure du Bal, 
& le déguifement que vous y deviez prendre.

T I M A N T E .
Q uoi! vous, Aride... Me trahir de la forte!

A R I -



C O M  E  D  I  E .
%

A R I S T E .
J’ai cru vous fervir, au contraire. (a sAramintei) 

Me pardonnerez-vous la jaloufie que je vous ai don- 
née il n’y a qu’un inftam l

A R A M I N T E .
Cétolt vous.. .  On m’a jouée.. .  Ceci va fairfi 

un bruit horrible.

T I  M A N T E .
On va rire de ma crédulité.

A R I S T E ,  a T i mante.
Le Chevalier aime Lucile depuis long-tems , 

confentez a leur union & je vous promets que l’on 
gardera le lilence fur tout ce qui vient de fe paller.

A R A M I N T E .
Qu’il y confente, s’il veut; je m’y oppofe, moi.

L E  C H E V  A L I  E R .
Et de quel droit, Madame ?

A R A M I N T E .
De quel droit, petit iograr, de quel droit l  ne 

nTas-tu pas juré de m’adorer toutc ra vie ?
L E  C H E V A L I E R .

Ne nTaviez-vous pas promis de nTaimer éter- 
nellement? Cependant vous me trabifliez pour Mon* 
fieur ; je profite de l’exemple pour vous avouer que 
je n’ai jamais armé que Lucile.

A R A M I N T E .
Pariure.. .  Scclérat...

D j  LU-



3 $  L  E  B A L ,

L U C I L E, å Timante.
Pour moi, je nc vous'ai jamais rien pramis.

4

A R I S T  E, å Timante«
M’eu croirez-vous , rcntrons tous au Bal; 8c 

rnarions demain ces jeunes gens la pour evner ua 
éciac qui vous couvriroit de ridicule.

T I M A N T E ,  en fortant.
Les marier ! . .  Je n’y confemirai jamais.

A R A M I N T E ,  en fortant.
T u  me trahis, monftre; mais je tue vengerai.

A R I S T  E.
Suivons-les, je fat le moyen de les rendre rai- 

fonnables.
(// fort avec Lucilei)

, .................................. ...................... n  >■■■' u . I I I ' K II ■

S C E N E  X X V 1 1 ;

L E  CHEVALI ER,  SAINFAR
arrivant avec fréc'ipitailon.

S A I N F A R .
T^Afquin vient de mc'dire qu’on fe querelloit ici, 
A ne fachant qui ce pouvoit éire, je craignois.. .

L E  C H E V A L I E R .
Ah ! Sainfar, vous ms voyez au défefpoir.

S A I N F A R .
Que vous efl-il arrivé ?

LE



C O M  E  D  T E . S9

L E  C H E V  A L I E R .
i

Vons faurez tour... Souffrez que je v.ous qait- 
ie... Toutes; mes meftires ont échoué..

<•
C ,•

s c e n e  X X V I i l

S A I  N F A R ,  feul:
Th t les miennes ci*t réuÆL« L’inccnnne s^umantfc 
^  enfin , & malgré tous fes detours j ’efpere quc 
je ae perdrai ni mes pas,, ni ra.es foras.

A I R.
Amour, aflure ma viftene :•

Yiens, tons tes feax- font dans mon cæur-.. 
Sonmets Tobjet de mon. ardeur;,
Ce triomphe manq.ue a ta gloire.
Tu dois favorifer roes voenx;- 
C’eft toi feul- qui me rends volagej 
Plus je forme de nouveaux næuds,

Et plus mon eoeur te rend hommage*.

Amour, &c.
mmm

S C E N E  X X I X .

SAINFAR, JULI E,  ea Domino
■ér mafquée.

S Å I N F A R ,  akant au (kvant <Pske.
Nrin , belle inconnue , j ’attends le prix de ntoa 

■*~y amour. Me refuferez-vous tncore le bonheur 
de vous conneitre 2

■rrf

I

■M-

' i». f; i

t i
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V*



60 L  E B A  L, '
J U L I E .

Avant cTacquitter ma proméfle, permettez-moi 
de vous confeiller d'étre plus raifonnable. Croyez- 
moi, Sainfar , ne cherchez point a me voir, vous 
m’en aimerez plus long-tems.

S A I N F A R .
Vons doutez cncor de ma tendrefle ?

J U L I E .
Je m’intcrefle å votre bonheur.

S A I N F A R .
Il dépend de vous voir, & de vous aimer.

J U L I E .
A I R.

Aimer ce qu’on ne voit pas 
Elt une cnole impoilible.
La raifon vous dit tout bas,
On ne peut-étre fenfible 
Pour l’objet qu’on ne voit pas.
Un fentiment invincible 
Vous enchaine fur mes pas;
Mais ne vous y trompez pas, 
En'ceffant d’étre iuvifible,
Je perdrai tous mes appas.
Aimer, &c.

S A I N F A R .
Non ; je vous crois belle, & vous Tetes.

J U L I E .
Et moi, je vous crois fort inconftant; me

trompai-je
SAIN



C O M  E  D  I  E .
S

S A I N  F A R .
SijePétois, vos yéux feuls auroient le pouvoir 

de me fixer.
J U L I E .

Sainfar .Vous avezaimé?

S A I N F A R.
Ceft vous fcule que j’adore.

J U L I E .
Ce n’efl pas me répondre. Je ne Luis pas fa

cile a perfuader.' Dites-moi, quelle efl une certai- 
ne Julie dont on nPa parlé & dont les charmes effa- 
cent peut-étre ceux que vous me fuppofez.

S A I N F A R ,  å part. 
Sauroit-elle que je fuis marié ?

J U L I E .
Vous vous troublez.

S A I N F  A R ,  avec embarras.
f t- - *

Julie ! Eh! mais.. ,  Julie, dites*vous ?
• i

J U L I E .
Comment done, Monfieur, fon nom feul fufHt 

pour vous déconcerter.,. On ne m’a point trompée, 
vous l’aimez.

S A I N F A R .
Je fuis trop lincere pour vous cacher que je 

l’ai aimée quelque tems: Sans vous jc Taimerois 
peut-étre encore. Youdriez-vous me punir d’une



■i

vi
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62 L  E S  A  L
inconftaiKC d on t vous feu lc  m ’avez retidu cou- 
pable i

J U L I E .
Je n aimerois pas a vous croire injufle. .Vous 

avez apparemmeat de Fanes raifons pour l’oublier : 
C’cff peuc-écre une coqueite.?

S A I N F A  IL
Non, Madam«, Julie e'ft aimable , S: pntfque 

)c ne vous ai pas encore vue > je ne croirai pas vous 
ofFenfer en vous a(Turant qifeilc efl belle. Elle a 
mille vertus; fon efprit efl o ni é ; Fon caraåere efl 
egal, fon humenr douce & complaifante , Ven- 
jouement qui ne la quitte pas, -rend fa focieté tou- 
jours agréable j mais..,

J U L I E ,
Vous etes un -ing rat, Quand on pent trahir 

une perfonne telle que vous venez de rac peindre 
Ju lie .,. Mais je vous excufe; vons ne vous connøif- 
fez pas vous mcrae. Non , Sainfar, Julie vous efl 
enccre chere , & fi j ’avois la facilité de vous croire, 
j ’aurois bientot la douleur de vous voir retourner å 
fes pieds- ,

S A I N F A R ,
Que di tes* v ous ? 6 cieli

J U L I E .  .
Je ne pourrors pas inéme en murmurer, Votre 

amour pour Julie, fonde fur l’eflime..,

S A i N F A R .
f

F.h ! Mådame, fommes-uous id  pour parler 
d’e l le ! j e  vous jure qu’elle øot’eft indifferente.

JU»



C O M  E  D  1 E , 6 3

J U L I E .
Vous le croyez.

S A I N F A R ,
Je le fens.

T U L 1 E, iencirement.
Sainfar.. .  Vous n’aimez plus Julie*

f

S A I N F A R .
Jen ferai ferment, fi vous Pexigez*

J U L I  E , fe  démafiuanU
Parjure.

S A 1 N F  A R , fu r pr is^
Q uoi!.» C’eft vous.

J U L I  E , avec gaict L
Vous voilsf tout interdit! .. Eh ! bien, SainFaf, 

n’avois-je pas raifou ? mon regne eft de peu de du- 
rée : vous me voyez, vetre amour eft évanoui.

S A I N F A R ,  fe  remeitant de fon trouble
prenant un air enjvue.

N on, ma chere Julie, votre doUceur, la mo
deration avec laquelle vous ufez de vos avantages, 
le moyen méme dont vous vous étes fervi pour me 
rappeller å la raifon , vous rendent tous ves droits 
fur mon cceur. Vous n’aviez de rivale que vous 
méme> vous n’en aurez jamais d’autre : L^amour & 
Phymcn fe réuniflent pour alfurer notre félicité,

J U L I E .
A h ! volåge, puis-je vous croire i

£>UQ*



D U O .

S A I . N F  A R.

Jc prendrai pour modele 
La fim pie tourtereUe.
Mon coeur tendre & fidele 
Aimera conftamment.

J U L I E .
Le papilion .volage 
De vos feux efl rimage. 
Comme vons il s’engage, 
Pour n’aimer qu’un moment.

S A I N F A R.
Le papilion carefie 
La plus nouvelle fieur.

J U L I E .
La colombe fans cefle,

-H

Ciiérit la méme ardeur.

S A I N F A R .
D^une chaine éternelle 
Il redoute l’ennui.

J U L I E .
Je fais aimer comme elle, 
Vous changez comme lui.

, J U L I E .
La colombe efl fidele,
Vous n’aimez pas comme elle, 
Voue cæur eii leger.

S A I N F  AR.
La colombe eft fidele.
Je veux aimer comme clle 
Mon cæur n’ell plus leger.

SAIN-

»
•



S A I N F A R.
J’abjure å vos genoux,'
Une crreur paflagerc.

J U L I E.
Si vous étiez fincere,
Quc mon fort fcroit douxt

S A I N F A R.
Votre cceur me foup^onne 1

-c; - •

J U L I E.
Ingrat, je vous pardonne.
Jc fens qu’il faut me rendre.

S A I N F A  R.
XJne ardeur auffi tendre,
Jamais ne s’éteindra.

E "N S E M B L E. ;
Aimoas-nous fans partage: 1
Le næud qui nous engage

• t

Sans ccfle durera.
,  •• /\

J U L I E .
"VAtre caprice mériteroit quelques reprodaesj

mais ma tendreffe vous les épargne.* ■ ' • ,

S å  I  N  F  A R , fe  jet-tant h genoux. :
Tant de bontc me confond... Julie > ma chcre 

Julie, pourrai-jejamais reparer tous me# torts ?

SCE-



L  E B A  L ,

S C E N E  D E R N I E R E .
JULIE, SAINFAR, ARAMINTE, 

LE CHEVALIER, L U C l L E, 
TIMANTE, ARISTE, FINET. 

. TE, CRISPIN.

L U  C I L  E, a Julie.
C A.infar \ vos genoux!. .  Et vousavez la foiblelTe 
. de lul pardonner!

J U L I E .
I l le faut bien.

L E  C H E V A L I E R .
Sainfar... Madame... C’eft a tous que je dois 

mon bonheur. J ’époufe Ludle, fon tuteur y 
confent.. .

S A I N F A R .
Ludle & le Chevalier paroiflent inflruits, Åri-

fle  les accompagne, qu’eft-ce que cela fignifie i
*

“ J U L I E .
Q u’ils ctoient tous de raoitié dans les petitc* 

tracafferies que je  vous ai faites.

S A I N F A R .
Je commence a croire que les Bohémiennes 

qui m’ont tant importuné.. .
* c __  __



A R I S T  E.
Remettons toos les celairciffemens I  demaio.

A R A M I N T E .
Monfieur a raifon, nous lommes d’accord, ter- 

jninons gaicment cctte journée.

Venez, ma ehere Julie, vcnez embellir une fl- 
te dont vons feule étcs l’objet.

Et nous, Monfieur le Panégirille, qu’en di- 
rons-nous ? Vous nfavcz. tant6t équipce drunc 
maniere.. .

Va, mon enfant, les vérités qui éehappent au 
Bal, ne tirent point å conféquence.

Tendre amour, riante folie, 
Régnez totis deux dans ce féjour.. 

EmbellifTez tour å tour,
Les ioftans de notre vie..

{Julie ét §ainfar.)
Fixez les doox pkilirj,

Sur les pas de la jeunefle,

{JTmante é t jfra m m te .}  

Ranimez les dcfirs 
De la mourante vieilleffe.

S A I N F  A R

F  I N E  T  T  E, å Crifpin.

C R I S P I  N.

e  ff  o E U R .  *

C H Q Z U R .

X



L E  B  s i  L ,

C l i  0 E U R.
4 '

Tendre amour, riaate folie, 

Régnez tous deux dans ce (ejour. 

EmbdiiiTcz tour å tour,

■Les inftans de notre vie.

F I N , .
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A  C T E U R S.

C L I T A N D R E ,  

M A T H U R I N ,  

U N  N O T A I R E ,

M r. R egn atitt, 

M r. Descablons, 

M r. D in e z i,

JULIE t M adame Descablons,
»

Madame D E  MAR-

S I L L A N  E, M adame D ’artim ont. 

L U C I L E ,  Madame D in e z i,



LE J A R D I N I E R  
S U P P O S É ,

COMÉDIE EN UN ACTE,
MELÉE D’ARiETTES.

t  L

Le Théatre repréjente un f f  ar din déeoré, A  droite 
ejt un corps de bdtimens oii Von rtmarque un 
balcon faillant. Dans le fond ejl un pavillon 
dont le rez-dc-chaujjee offre un fallon ou doit fe 
pajfer une partie de l’aVtion thédtrale.

SCENE PREMIERE.
J U L I E  en Rofon, M A T H U R I N .

A r i e t t e  D i a l o g u e e ,

J U L I E .

veux • tu , Mathurin ?
A MA*

i

K
1



'
'  ?

M A T H U R I N .  1
Madame !

J U L I E .  :
Appelle-inoi Monfieur.

M A T H U R I N .  j
Qui? vous Monfieur?

J U L I E .
O ui, moi Monfieur !

M A T H U R I N .
A h! le plaifant Monfieur !
Nier' que l’ori eft femme 
Ayant un li bon cceur 1 

J U L I E .
Appelle-moi Monfieur;

M A T  H U R I N .
A h ! le plailant Monfieur \

J U L I E .

Jé veux etre obéie,
Appelle-moi Monfieur.

M A T H U R I N .
A voir cette mine jolie,

Ce vegard enchanteur,
Cette blancheur qui fait envie,

Je défie
Que tout connoifieur 

N e s’écrié ;
Ah! le plaifant Monfieur!

* JU-



Je iuis le Corfieiller Vernon.
Quand je fuis å Paris, chaque moment 
A voir de fots Amans tourner autour de moi;
L’un a le maintien libre, & l’autre fe compofe \ 
Ils ont tous le jargon & i’air de leur emploi,

Et pour dire la inéme ebofe,

Je. les contrefais tour - å - tour. 
Toujours la gaité irraccompcgne, 
Jé change d’habit clinque jour. 
Hier Officier jéune & lefte, 
Aujourd’hui Robin empele,
Et demain , faufilrnent. mocL fte, 
D’nn Abbé j’aurai l’air pincé.

T U L I E. 
Appelle-moi Monfieur.

M A T H U R I N .
Ehbien! oui, oui., Monfieur Julie.

J U L I E .
Aujourd’hui ce n’efi: plus mon iiom*

Chaque etat a ion fiyle a ioi.

A r i e t t e .
Lorfqué jé fuis a la campagnc,

M A T H U R I N .

JU-



4 L E  S A R D I N I E R  S U P P O S E ,

J U L I E .
N e  fera-t elle  pas e h e z -e lle  la prem iere  
P ou r faire les honneurs?

M A T H U R I N .

L i fez ; vous l’allez vo ir .

J U L I E .

M o n  frere cd  avec e lle ;  on les attend ce fo ir.

' ( Elle lit.)
» Je vou s annonce des ce m atin M adam e la 

n C om tefie de M arfillane. E lle ne doir arriver 
» que dem ain; mais l ’im patience d e tr e  m ariée 
» la t i ent ;  elle a la vocation Proven^ale. V ou s  
*> favez que je l’ai m énagce pour votrc frere qui 
* n’eft qu’un cider de" N orm andie. Il trouvera  
v trés-jolie une veu ve bien riche. E lle  am ene fa 
» fille pour la gronder & non pas pour la m arier. 
» Je n ’arriverai qu’aprés fouper a caufe de la 
» grande chaleur. Faires bien des galanteries a n o-  
» tre C om tefie. M ettez en jeu toute votre ga ité, 
» afin qu’elle s’applaudifie d’ép oafer quelqu’un  
v dont la bellc-fceur eft fi aimable,

J U L I E .
Je  con 9ois un pro jet..,, c’eft une efpiéglerie,..*  
Pour m on  frere eujourd’h u i, je veux faire l’amour,

M A T H U R I N .
C e ft  jouer a la veu ve un aflez mauvais tour,

J U L I E .
Ma gaité ne peut en ce jour

Se



Se refufer cette pk ifanterie.
Ai-nfi, d’abord qu’clle viendra ,*

M athurin , garde -to  i de m e faire con n oitre,
Te jourai le M onfieur,

M A T H U R I N .
Peut étre

-  , ø

Pas autant qn’elle le voudra.
J U L I E .

Je brule de la vo ir  p a r o itr e ;
N e  m e trahis p o i n t , fnis d ilcret,

J ’ai pour m oi-m ém e un inrérét fecret.

M A T H U R I N .

( JD'un ton de coiifidence,)
V ous ftimez le plaifir? on lu i donne une féte. 

C hut.,,. pour m inuit je la tiens p^ éie, 
Quand ma M aitrefle arrivera,

J U L I E .
B o n ! bon!

M A T H U R I N .
11 ne faut pas que Ton lache cela*

J U L I E .
N o n ,

M A T H U R I N .
A pprenez encor une chofe p laifante:

U n  jeune & job  Cavalier ;
Se déguife en ces lie u x , & chez m oi fe préfenté  

En qualité de Gar^on Jardinier,

J U L I E .
O.iii 1

A  3  M A -
0



S

\
M A T H U R I N .

D e  cefte Com tefle il aim e fort la fille :
O n dit tju’elle §11 vraim ent fraiche, v-ivi & gentille*

JULIE.
Par oii peux-tu  favoir ce fa it?

M A T H U R I N .  >
L e valet du M onfieur m ’a raconté la ch o le .

JULIE.
P øunjuoi Tårnene t-il ?

r M A T H U R I N .
Il m ’en a dit la caule 

L e M aitre ne fait pas fe fervir.

JULIE.
L e  V alet.

N e  fait p a s fc ta ir e ?  A h , quel role  
Je m ’appréte å jouer | M ets- le dans Tembarras,

M A T H U R I N .
O h! fiez-vous a m o i;  je  n ’y  manquerai pas;

/
\

SCENE

•«



S C E N E  I I .

C L I T A N D R E w  Jardinier, 
J U L I E ,  M A T H U R I N .

M A T H U R I N .

T e n e z , tenez, M o n fieu r , voila cc jeune drolc
D ont je vous ai parlé.

J U L I E .
Ven fnis afiez content.

I l a de la f ig u r e ; il n ’a pas l’air manant.

C L I T A N D R E .
\  l

M onfieur. . . . . . .
J U L I E .

O u i ,  j’aime aflez fa mine* 

M A T H U R I N .
M ais avant to u t , il faut que j’exam ine 

S’il elt au fait de fa profedion,
, C L I T A N D R E ,  a part.

Q ue dire ?
M A T H U R I N .

11 faut avoir du z e le ;
T t  je ferai pour vous vin excellent inodele >

Si vous devenez m on gar$on.
C L I T A N D R E .  

l ’aime beaucoup Tagriculture.



Je v ien s ici pour obferver  
L es richefles de la naturel..*

J U L I E ,  ireniqnement.
Q ue vous voudriez cultiver.
C o m m e il parle avec e legan ce!

O n vou s prendreit pour quelqu’un d’importance* 
C e n ’eft point Ja le  ton des payians.

C L I T A N D R E ,  å part.
O h ! je  m e trahiroi. ,{haut.) D és m a plus tendre

e n fsn c e ,
J ’avois recu de m es parens 

D e réd u carion ; ils étoienr dans l’ailance.
Ils perdirent leurs biens j & pour fuir l’indigence, 

Il m ’n lallu preadre un m etier.
E t je m e lu is fait Jardinier.

M A T H U R I N .

A r i e t t e ,
Un Jardinier tfl un grand bomme,

S’i' fuit bien fon métier;
Et c’eft un favant aflrolome,

S’il eft bon Jardinier.
Les tonnsres <St les orages,
L’effort des msuvais vents,

N e produifent point de ravages,
S’il fe connoic au tems.

J U L I E ,  tonjours c?un ton ironique &  de plafan- 
terie: ceft ce qui conftitue te ecirafåere de fon 
role f i f  qua la fin de la Piece.

Quand il voit la terre amoureufe
i

Qui



C  O M E D I E - 9

Oui fourit au Printems,
D ’une$jnfluence heureufe 
Il faifit les ihftans;
-Il vilite , il découvre 
Ses ltouveaux plants.

Le jeune bouton qui s’entr’ouvre 
Fixe fes regards carelfans.
Il contemple , il admire ;

On l’entond dire :
Tendres fleurs, paroiflez,

NaiiTez;
L ŝ vents font pnifibles,
Les jours font doux;

Approchez-vous,
Uniflez-vous l 

Preflez les cæurs fenlibles
' f

De faire comme vous.

41
C L I T A N D R E .

En vantant eet e ta t, vous e n d o n n e z  en v ie ,
Et fo n  eft trop heureux d’y  confacrer fa vie ,*
V ous en faites fentir toute l ’atilité*
E t c eft bien m on p ro je ft..,.

jiv. M A T H U R I N .

En étes-vous b ien  d igne ? 
P rouvez'inoi votre hsbileté.

Savez*vous 4dans quel terns on  doit tailler la v igne?

C L I T A N D R E .

M ais.„ . c’eft dans le  raois de Janvier;



M  A T  H U  R I  N .
Bien répondu: l’ex.cellent ouvrier!

Savez vous des péchers & des A bricotiers 
Elaguer les branches gourmanden  
Qui nc portent jamais de fru it?

C L I T  A N D R E .
Cela dépend.

J U L I E .
11 paroit ført inftruif, 

C L I T A N D R E .
M ais p eu t-o n  faire ces dem andes ?

J U L I E .
V ou lez-vous bien m e dire votre nom  ?

C L I T A N D R E .
G uillaum e.

J U L I E .
A h  ! Guillaurne eft fort bon.

M A T H U R I N .
C om bien dem andez-vous de gages?  

C L I T A N D R E .
E h ' m ais, c eft feion  les ouvrages. 

M A T H U R I N .
Si ce n’cft que cc la , je vous en d on n era i; 
L abourez ce quinéonce, arm ez-vous de courage.

C L I T A N D R E ,  a part.
Je  fnis fur ^que j ’expirerai 

L e  prem ier jour de m on apprentiflage.



. . JULIE*
M ath u rin , il Faut taire éclater vo tre  gout. 

Elaguez bien vos paliflades.
Pour l’agrém ent des prom enades,
Q ue le rateau palle par-to.ut. .

Q u’on cherche le concierge & chaque dom eftique, 
Que la m aifon loi.t nette, qu’on  s’applique  

A rcndre le parquet b ien  clair ;
Q u’aux charøbres on  donne de 1’air.

M A T H U R I N .
V ou s ferez fatistair, M onfieiir, de m on  ferv ice . 
E t je  vais å chacun afbgner fon office,

J U L I E .
E t vou s, G u illau m e, allez marter des æ illets  

A vec des fleu is de L  plus rare efpece : 
Pour les D am es il ’faur en faire des b o u q u ets .' 

Dans votre etat c’ed: une p o litefle . , r

C L I T A N D R E .
Ce n’elt pas d’aujourd’hui que- je m 'entensenfleurs;

M es connoiirances naturelles 
M e d on n en tT e talent d’alfortir les couleurs,

J U L I E .
V ou s favez ce qu’il faut pour contenter les belles.

[Il fe retiret)
V oici l ’in fh n t de prendre le détail 

D es traces, des faqons qui condaifcnr a plaire. 
Jouons l’h om m e im p on an t; vo ila  le feul travail 
O u l ’on n ’a pas befoin d’avoir un Secrérairc.

SCENE



S C E N E  III.
#

Madame DE MARSILLANE, JULIE. 
LUCILE , CLITANDRE.

M adam e D E  M A R S I L L A N E .

J E  ne puis m e'laffer d'admirr* ce Ch^teau ; 
L ’cntrée en eft fuperbe & la vue eft im menfe* 

Aflurém enr dans toute la P roven ce,
L e  gout eft rech erch é; mais n’cft pas fi nouveau.

J U L I E ,
M ad am e, j ’aurai I’avantage 
D e vons faire ici les honneurs * 

M adam e la C om tefle eft dans le voifinage. 
M adam e D E  M A R S IL L A N E .

Sans doute chez de grands Seigneurs.
L  U  C 1L  É , a part,

Clitandre en Jardinier! A h ! je fuis con fu n d u e!  
O Ciel! Q uelle indifcrétion ! 

C L I T A N D R E .
Pourrai-je m e contraindre en m ’ofFrant a fa vue ?

L U C I L E ,  q party en appercevant Clitandre 
qni par o it dans le fond du ar din.

Te fuis tr o u b le e ! . . . .
M adam e D E  M A R S IL L A N E .

E h  bien! <pie regardez-vous d on e?
V ou s m e p a io iflez  toute ém ue.

L U -



L  U  C  I  L  E ,

J a d m iro is  du Jardin la diflribution,

J U L I E .
A R I E T T E.

Que la Campagne 
Eli un léjour heureux ! 
Douce Compngne 
Y fourit d nos væux. 
La connoifTance 
S’y fait d’abord ;
Lo confiance 
N ’a jainais tort.

M adam e D E  M A R S I L L A N E *

O u i, la cam pagne eft raviffante : 
M ais je  n ’y  borne point m on  g o u t.

M on  h u m eu r , en tout tems enjouée & faillante* 
Em preint rous les objets de fa couleur riante,

E t je tire parti de tout.

A  R I E T T E.

J’aime la V ille, elle eft bruyante.

Et tout ce qui ine rend contente, j

C’eft le carillon. le carillon.
• . . .  - »

Sans foins, fans gene 
Tout eft loifir ;
La feule chaine 
Elt le plailir.

Je me piais dans le tourbillon ;

On



On cotjrt la matinée entiere,
On trouvc a chfique pas 

Des em barras;
Garre, gane derriere.

Une beauté minaudiere 
Met la tete å la portiere,
Cric au cocher: n’avancez pas.
Le (oir au Ipefltacle on s’allemble, 
Enfuite on foupe enfembl«.
On eft faux polunent,
On fe ,hait li gaiment;
C’efl un raviflemcnt,
C’eft un plaifir charmant.
Sans que lc cæur s’épanche ,
La tete s’étourdit;
On palle une nuit blanche ,
Sans favoir ce qu’on dit.
L’aurore vous ramene,
L't l’on efl tout furpris,
De voir qu’on fait å peine 
Le nom de fes aiuis.

J’aime la Ville, & c.

Je trouvc cependsnt cette M aifon charmante,
(Apperceuant Clitandre.)

C ’eft- & le Jardinier ?
J U L I E .

V ous en  ferez contente.



C O M  E  D  I  E.
i -

C ’eft un gar9on plein  d’éducation,
Et q u i, lur fon m étier a beaucoup de lum ieres. 
E t de p lus il a fa ir ,  le ton & les m anieres

D ’un hom tne de condition.

M adam e D E  M A R S IL IA N E .
Etant i c i , c’e l t , fuivant l’apparence,
D e  m eilleur Jardinier de France.

J U L I E .
G uillaum e, approchez-donc, vous n’étes pas galant; 
V e n e z , & faites voir le jard in  a ces Dam es.

C L I T  A N D R É ,  a part,
V oic i l ’inftant critiquc.

M adam e D E  M A R S 1 L L A N E .
Il paroit indolent.

E tes-vøu s étonné quand vous voyez des fenim es?

C L I T A N D R E .
M adam e, point du tout.

M adam e D  E M  A R S I L  L  A N  E .*

Il eft dans remb.urr.is, 
JULI E,  a p a r t .

Je vais bien l’y jetter encore davantage.
M adame D E  M A R S I L L A N E .

L ucile en eet inftant détourne le v ilage *
Pour rire apparem m ent ?

LUCI LE,  troublée.
Ou i ,  m a m ere.

J U L I  E ,
En tou t cas

R ire



R ire ailém ent eft de fon age.

M adam e D E  M A R S I L L A N E .
L a ‘jeuncffe a préfent n ’a qu’un rire apprété.
A  M arfe ille , au trefo is, quand je fus mariée,^ 
C ’eft-la ce qu’on pouvoit nom m er de la gaitc* 
Te r io is , je riois a g o r g e . dép loyéc.

J U L I E ,  a Clitandre.
V o u s voila  droit com m e un piquet*

Q ui von s rend done li t im id e , G uillaum e ?

C L I T Å N D R E , a Madame de Marfdlane.
M ad am e, li j ’ofois vous offrir un b o u q u et?

M adam e D E  M A R S I L L A N E .

A vec tres-grand plailir. Q uelle o d eu r ! Il em baum c, 
D oim ez-en  a m a lille .

C L I T Å N D R E ,  bas.
A h ! L ucile !

L U  C  I L E ,  bas.
O fez -  vous ?

C L I T Å N D R E ,  bas.
Te vou s adore.

J U L I E .

O n  ne doit qu’a genoux  
O ffrir des fleurs a la beauté naiffante.

D e  la D iv in ité  c’e ll l ’im age vivante.
P eu t-o n , en l ’adorant, s’attirer Ion courroux ?

. P ro ltern ez-v o u s, G uillaun\e.



C  O  M  E  D  I  E .  

C L IT A N D R E ,
, Eh! inais,.;..

L U CIL E*
Monfteur plaifante. 

JU L IE .
Non, non, c eft un ufage établi parmi nous. '
A genoux.

* C L iT A N D R E . !
M’y voila, puifque Mor.fieur l’ordonne.

Madame DE M A R SILLA N E.
En vérité, cegarcon-la m’ctanne.

Ses yeux" parlent, fon air eft ft tendre & (i doux ! 
C’eft aflez, mongar^on; levez-vous, jeluis bonne«,

C L I T A N D R E ,  a Lucile
»

A r i e t t e ,
Te n’ofe pas

Dire ie que je penlé;
Mais j’admire en filence,

Et la diftance 
Des etats

*

Froduit mon embarras.
Si quelque Jardiniere 
M’offroit autanc d’attraits,
Sans craindre fa colere,
Tendrement je diroisj 
Mon nmour eft extreme,
Mes feux feront conftans.

1» h
c



i 8 L E  J A P D i m E E  S U P P O S E ,

Je fuis Jardinier, j’aime 
Le portrait du Printems.

-%>
J U L I  E ,■ a Madame de Marfillane. 

Qu’en dites-vous?
Madame DE MARS I LL ANE .

M ais... d’e£prit il pétille. 
Ah! rienn’eft fi plaifant!
Répondez - lui, ma Fille,

L U  C IL  E.
>

A  Rl ' ETT £,
Quand un hommage eftdlncere,
Il intérefle toujours;

*

Et pour povvenir å p̂laire,
Il ne* faut point d’autre lecours. 
A h ! fi j’étois Jardiniere,
En fachnnt votre fecret,
Je ceflerois d’Ottc fieiej 
Mon cceur vous pardonneroit.

c9&tas>
M adam e D E  M A R S  I L  L A N E *

M ais vous en dites tr o p , m a fille.
,( A  Clitandre.)

* . C-elt alfez.
t .1

J U L I E ,  a p a rt.
Qu’ils Font tous deux embarafles! '

Mada-



C O M  E  D I  E. 1$

M adam e D E  M  A R S 1 1. L  A N  E.
D es C orbeiiles de fleurs fem blent bien arrangees.

A v e z -  v o a s des oreilles d’O u rs?
t -

C L I T  A N  D R E , em barrap. 
M a d a m e . . . .

M adam e D E  M A R S I L L A N E .
En les voyan t, on croit voir du velours. 

D e Jacinres, fans d o u te , elles font m élangées ? 
Je veux les viflter.

C L I T A N D R E .
V o u s ne pourriez les v o ir :

D eja la nuit étend fes vo iles.

(Le Thédtre commence h s'obfcurcir fefijiblement.)
M adam e D E  M  A R S I L L  A N E .

M o i j ’aime les Jardins au brillant des Eroiles >
E t l i en n’efl comparable au (ilence do foir.
A ,eette heure toujours.les feerets fe eunflenr,

C’eft le m om ent des tendres cæurs.
Par fa ir  rafraichiflant, les fleurs fe v iv ifien t;
E t j’ai toute m a v ie é ié  coin ipe les fleurs.

J U L T E .
A ttendons a démain pour faireda viflte.

. M adame D  E . ,M  A R S L L L  A N  E, 
E h ! bien d o n e , volontiers.

, C b , I T A N D , R E .
.Enfin n fe n  voil)aNqnitte.

XM loft.)

B 2 S C E -



o'SgSB&q—»T J*

S C E N E  I V.
J U L I E ,  M a d a m e  D E  M A R S I L L A N E ,

L U  C I  L E .

V

L U C  I L E ,  cipart,

A . h ! ma tranquillité renait.

M adam e D E  M A R S I L L A N E .

V o u s e te su n  h om m e.d é r o b e , 
M o n fieu r , a ce qu’il ir.é paroit?  .

J U L I E .
J e  m ’cn fla tte , M adam e.

M adam e D E , M A R S I L L A N E .

A h ! que cela m e plait! 
O n  n’a pas un inftant qu’on ne fe le dérobe>  
L o r lq u ’on  eft d’un érat aufii brillant.

J U L I E .
E h ! m ais,,..

M adam e D E  M A R S I L L A N E .  

M adam e la C om teffe eft done votre  parente?

J U L I E .

N o n ,  M adam ej je m ep er m ets  
Etant dans fa M a ifo n , tandis qu’elle eft abfente,
( C ’elt a titre d’a m i) d’en faire les honneurs.

Mada*

\



c  O M E D I  E. 2j
*

r M adam e D E  M  A R S I L  L  A N E *
La chofe. eft diffcrente.

Ce dernier tirre a bien plus de douceurs  ̂
N ’eft - il pas vrai ?

J U L I E .
C ’cft u n e p référcn ce  

Q ue jc m érite aurant que je le  puis.

M adam e D E  M A R S I L L A N E .
Te vous com p ren d s; j’ai de l’inrelligence*

J U L I E .
N ’en croyez pas l ’apparence.

• Je  vous jure que je fuis 
U n  b om m e fans conféquence*

M adam e D E  M A R S I L L A N E *
L ucile , allez a votre appartem ent,

E t de votre fanté m énagez la foib lefie.

L U C I L E .
O u i, ma m ere; jc vais repofer un m om en t.

J U L I E .
M athurin, M athurin , conduifez p rom p rem en f.... 
{Mathurin conduit Lucile dans le corps de bdti- 

ment oii l’on remar que le balcon.)
M adam e D E  M A R S I L L A N E .

Je n e reconnois p lus a prcfent la jeuneffe.

*

B S, '  SCE-



S C' E N E  V.
Madame DE M A R S I L L A N E ,

J U LI E.
M adam e D E  M A R S I L L A N E .

■ P nur e lie  de m es foins j ’ai perdu tous les frai* 
D ans le  m eilleur Couvenr, a Paris élevée>
Son éducation eit loin d’érr'e achevée ,
E t cela ne fair pas prononcer le  Fran$ois._

J U L I E .
Serois - je aifez heureux, M adam e,

Pour vous etre' a Paris de quelque utilité ?

Madame DE MARSILLANE. ,
é

A h ! vous m e ravilTez, M onlieur, je vous r c d am e  
Pour fu ivre des Proces avec vivacité.
E n affaircs je  fuis d une im bcciliité

Q ue vous ne pouvez pas com p ren d re,
E t je eede toujours ce qui n i’eft con te lte ,

Pour éviter l’ennui de m e défendre. . .

J U L I E .
► C’eft avoir b ien  ae la bonté.

Madame DE MARSILLANE,
A r i e t t e ,

Toutc nlle en Provence,
Sous'un Ciel pur <Sc beau,



C O M E  D I  E. *3

Vd'it'Ia gaité qni danfe 
Autour de fon berceau.
Sa premiere parole 
E(t le mot de phijir;
Sa principale école 
Eft Part de le faifir.
Quand fe tems décolore 
Le Printems du defir,
Des feux de notre, aurore

"i -

Une étincelle encore
.  r  -  "  \Luk fur notre loilir. ' '

<• 0#
Des feux de notre aurore,
Une étincelle encore
N ous fait dire, plaifir! • -

± € '* **

1. , t3éP . r ,
T U  L  IE *  ; :

Je juge par cette p e i n t u r e f  
Que vous n e favez pas parler aux Procureurs, , 

M adam e D E  M A R S I L L A N E .
A h ! F i d o n e , ce font deshorreurs!

J U L I E .  ^
S a v ez -v o u s  b ien  ce tjitfil faat faire?  

R cm a riez -v o u s.
M adame D E  M A R r S I L L A N E .

, O u i, le confeil eft prudent. 
J U L I E ,

U n  mari n ’cft qu’un'Intcndant,
L a peine elt fon unique afFaire,

B 4 Les



34 JÆ  j r A R D I N I E R  S U P P O S E ,
w

/
i •

Las hommes fontfaits pour plaider,
Et les femines, tout au contraire,
Sont faites pour s’accom'moder.

Madame DE MARS ILLA NE.
Mon époux eft trouvé, puifqu’il faut vous lcdire

J U L I E .
A qui le dites-vous ? Je fuis dans le fecret.

Madame DE MARS I LLA NE.
Tout de bon?
... . J U L I E .

La Comteire en ces lieux vous attirt.
Madame DE M A R S I L L A N E .

Je vois que\vous etes au fait;
J U L I E .

Si votre époux avoit ma pbyfionomie,
Ne fentiriez-vous pas pour lui cfanripathie?

Madame DE MARSILLANE.
Je l’aimerois a la fureur,
E t, des la premiere entrevue,

Le pcnchant le. plus doux lui livreroit mon cæur.
,  J U L I E .  . ,

Ellons, embrafiez- moi, ma chere prétendue.
Madame DE M A R S I L L A N E .

Quoi! e’clt vous ?, ;
J U L I E .  ^

Oui', deniain vous porterez mon nom*
Madame DE M A R S I L L A N E ,

Voila luniqiie obj'et de mon ambition,
»: Me



C O M  E  D  I  E. * 5

Ma fille pour le coup fera bien attrapée.
J U L I E .

A-t-elle quelque Amant ?
*

Madame DE MARTS I LL ANE .
Oui vraiment; dans l’Epce 

Elle a beaucoup de foupirans.
Entre lefquels, fur tout, eft un certain Clitandre, 
Que je ne vis jamais; il fe mct fur les rangs.

J U L I E .
C’eft un tres-bon parti, vous y pouvez "entendre.

Madame DE M A R S I L L A N B ,
Oui. Mais parmi les afpirans,

Le Chevalier Damis....
J U L I E ,  vivcment &  avec emotion.

Damis! n’y peut prétendre.
Madame DE MARS I L L A N E .  

Pourquoi?
J U L I E .

Son cæur eft engagé.
Madame DE MA RS I L L A NE .

Oui, fes parens m’ont dit qu’il aime une Juliej 
Un peu coquette, afTez jolie,
Traitant tout d’un air negligé,* 
Séduifante par fa folie.

J U L I E .
N ’en dites point de mal, de grace.

Madame DE M A R S I L L A N E .
Pourquoi?

B 5 JU-



J  U: L I E.
J ’ai....

J ’ai mes raifdns. On a tres-mal jage. 
Son cæur, folide & fur, dement toure apparence. 
De Julie 6c Damis l-’hymen eft arrangé.

Et c’eft moi qui prends leur défenfe.
Madame DE M A R S I L L A N E .

Des qu’il eft votre protegé ,
Clitandre pour Lucile aura la pré’férence.
Oui,' mais je voudrois bien vous époufcr avant: 
Må fille fans cek tåtera du’ couvent ;
Car, voyez-vous! je fais grand cas du mariage.

J U L I E .
Eh bien! je penfe comme vous.

* Madame DE M A R S I L L A N E .
Oui! mais la difference d’åge 

Ne ferå*t*elle pas un obftaclc entre nous ?
J U L I E .

Je vous en aimerai mille fois davantage,
La raifon & l’amour me feront votre époux.

-  • *

D  U O.
, » ; * l \ 4 + *

La flamme de la jcunefle 
N’eft que l’éclair du plaifir.

Madame DE MARSILLANE.
A mon åge la fendrede 

Eft le talent de jouir. - 
J U L I E .

A votre åge la tendrefle
Eft



Eft le talent de jouir.
E n s e m b l e ,

La flamme de la jeunefle, (kc.

. i

J U L I E *
Je veux que vous donniez vatre fille a Clitandre.

Madame DE M A R S I L L A N E .
Des que vous l’cftimez, il deviendra mon gendre*

J U L I E .
Madame la ComtelTe heureufement pour moi 
A pour pafler un bail. fair venir un Notairc, 
Elle va revenir bientot pour cette affaire,
Et nous profiterons.,.. Mais le voici, je Croi...*

S C E N E  VI.
M a d a m e  D E  M A R S I L L A N E ,

J U L I E ,  L E  N O T A I K E .
/

L E  N O T  AIRE,
T,
J  Afprends en arrivant une étrange nouvelle .* 
Madame la Comtefie ici me mands exprés,

On dit qu’elle n’elt pas chez elle ;
Je repars a l’inftant; mes chevaux font tout préts. 

Madame D'É M A R S I L L A N E .
Non, vous nous étes nécelfaire.
Il ne faut pas tant vous preffer,

E( vous avez ici plds d’un a£Ie a palfer*
LE



LE N O T A I R E .
Il ne faut pas que je differe.

T  R  I  O .
Mad. DE MARSILL.

Demeurez,, Monfieur le 
Notaire, •

J U L  1 c .
Il faut terminer notre af- 

faire.
Mad. DE MARSILL.

Un mariage vaut bien 
mieux.

J U L I E .
Un Mariage eft plus 

joyeux.
Mad. D E . MARSILL.

Demeurez, Monfieur le 
Notaire.

J U L I E .  .
Il faut terminer notre af- 

faire : v
N o n , non, vous "ne par

tir s z pris. ;
Demeurez , Monfieur le 

Notaire,
Il faut terminer notre af- 

faire. *

i  ~

* • j

Mad. DE MARSILL. 
J U L I E .

Repofez-vous de votre laf 
litude ,

Prenez. foin 4« votre fanté.

LE NOTAIRE.
•Ne m’anetez pas,
Vous ne låvez pas 
Tous mes embarras.

Je n’ai pas pour. une af- 
faire,

On m’attend pour un In- 
. ventaire :

J’at quatre Teftamens $ 
faire ;

La fureté d’un Légataire,
Un rembourfernent néccf- 

faire ;
En pareil cas, en pareil 

cas ,
Jatnais on ne differe;

- N e m’arretez pas,
Vons ne favez pas 
Tcus mes embarras.

On ine preffe pour dix 
Contrats

De rente viagere ;
Un Décret volontaire

D’une rnaifon båtie å neuf.
Cinq Baux de trois , fix , 

neuf,
Moi, ,qui l’uis valétudinai- 

re ,
Je fuccomlte, je fuis li las. 

N e m’dnetez pas, &c.
T'avois la Chaife la plus 

rude,
Cent fois pres d’Stre cul- 

‘ buté.
DE



L E  N O T A J R E .
Je (uis tout grelotrant, & je crains l’air du (oir, 
Je voudrois promtement me chaufrer & maf-

feoir.
Madame DE MARS1LLANE.

Voila ccrtainement un rare perfonnnge.

J U L I E .
N’oubliez pas Clitandre au. moins;

Madame DE MARS I L L  ANE,
J’ai donne ma parole, en faut il d’avantage?

L E  N O T AIR E.
PreiTons-nous.

Madame DE MARS ' I LLANE.
Volontiers, Monfieur; c’éft mon ufage. 

( A  ^fttlie en foriant. )
Pour hater nos plaifirs, je vals donner mes foins,

( Elle fort avec le Not airef )

&
'i

SC E N E



S C E N E  VII.
J U L I E  feule.

J e  ne puis mipjix fervir, m oi, Clitandre &
Lucile.

Quel plaifir! je itfamufe en me rendam utile.
A leurs dépcns partout je voudrois rire un pcu: 

Inquicter fantom, c’eft ranimer fon feu.
A R I E T T E. 

r . L’amour tourne å fon avantage 
Les craintes des jeunes amans.
On eft plus fendre & moins voinge,
On lent mieux le prix des momens ;
Au travers nierne d’un nunge,
On vcit briller de dbux inftans ;
Et les alkrmes du bel age.
Sont les orages du printemps.

(S&w  n f
( A  Ux fin de cette Ariette la milt" ejt des plus

obfcures. )
M.4is ,déja la nuit eft profondc.
La Comtelfe avec tout fon monde 
Ne peut pas tarder a venir.

Voyonsfi touteft pret„. (i) mais...chut, j’entends
ouvrir...

Ceci m’annonce flu nydere.
Reftons 'un peu pour découvrir...

#(l) Elle cntend ouvrir la fen G tre du Halcon.
u



Ciel!

S C E N E  V I I I .

mere en grand fecret entreticnt un No-
ta ir e .

pour me riiarier m’amene-t'elle ici ? 
Mon cceur cr^int d’en étre éclairci.

Au doux penchnnt de .nos jftux? 
La contrainre qu’on impqfe,
Rend l’atnour plus dap̂ ereux.
On veut que l’on foit hdolle 
A qu'i tounnente nos .jours !
On vent que l’on foit cruelle 
Pour Pol)jet qui plait toujours * 
Pouuquoi faut-il qti'on s’oppofe 
Au doux penchnnt de .nqs' £eyix ? 
La conrrainte qu’on impofe 
Rend l’amour 'plus dan trer eux.

L U C I L E  fur le baken, C L I X A N D R E ,

JULIE.
L U C I L E .

A r i e t  t  e .

Ponrquoi faut-il qu’on s’oppofé

(Pendant cette Arieptt-, Clitandre s’approche 
doueement du balcon, Qf .Julie prite 

attentivement d’oreille,
CLI-



C L I T A N D R E .
Ceft elle que j’entends, mon cceur eft enchantc. 

^  Profitons de l’obfcuriré,
D U O  Dialo gué tn four dine,

C L I T A N D R E .
Lucilc »•

• LU C I L E .
Clitanclre,

Marchex å petits pas ;
On pourroit vous entenc're.

C L I T A N D R E .
Lucile.

L U C I L E . ’
t __

Parlex bas.
C L I T A N D R E .

C*eft Pamour le plus tencke.
L U C I L E .

Parlex tout bas, tout bas.
C L I T A N D R E .

Vous ju’aimex ?
l u c i l e .

Je vous aiine.
C L I T A N D R E .  ,

Mais, vous fuyex, hélas i 
(En entendant qu'elle referme ta fenstre)

C L I T A N D R E .  
Quelle foiblcfle extremej

Kon, vous ne m’aimex 
pas. - ,

L U C I L E .
Quelle imprudeiice extre. 

me !
Non, vous ne in’aimez 

pas.
<5)2}

C L I T A N D R E .
De céttc frayeur-la je ne fuis pas la dupe, t?.



r> ̂  00

Et vous craignss que ce petit Monfieur, 
Pomnr des cheveux longs avec un air moqueur, 
Ne vods époufe point; c’eft ce qui vous occtipe.

J ULI E,  ci part.
Me voila done en jeu.

LU  C ILE.
Non, non; foyez certain 

.Que je ne fens pour lui que de PindifFérence; 
J’aurois a l’épouier beaueoup de répugnance.

J U L I E ,  a part.
Voyez pourtant ce que c’elt que l’inllmcl.

C LIT ANDRE.  *
Ainfi, vous ne ferez junais unis enfemble?
JULI E,  prenant le ion Proven c a l , £ f  contre- 

f.aiftmt la vo'ix de Madame ae Marjillane.
Ma fille avec queiqu’un paris dans le jardm;

Cela me furprend.
L U  C ILE.

Ah! je tretnble!
C’eir ma mers.

J U L I E .
Un enfant donne bien du chagrin, 

Une fille fur-tout; on fe tourmente, on crie. 
Lucile étes-vcus-la? Rentrez, je vous en prie;
11 efi rard; a tout age on doit fuir le ferein.
On ne me répond rien. J’ai peur qu’on ne m e-

channe.
" ( Elle ftiijlt Cl\tandre.)

Il mc fe mb le qu’on tourne... Enfin je vous attrappe. 
Mais ce n’cft point ma fille. Oh! vous demeurerez,

i. X .
i

i



Il faut røe dire qui vous étes.
Sur vos promenades feerettes*

Mes regards pénétrans veulent étre éclairés. 
C L I T A N D R E ,  p r  m a n t J u lie  p o u r Madame

de M arfillane,
Elle va m’étrangler.

J U L I E ,
Parlez.

C L I T A N D R E ,
Celt moi, Madame* 

J U L I E .
Quoi! c eft mon cher Guillautne ?

C L I T A N D R E . .
Oui.

J U L I E .
Mon mcilleurami?

Mais Guillaunifi a préfent devroit étre endormi.

9

' \

C L I T A N D R E .

A R I E T T t i  
Je me releve 
Toutes les nuifs.

Je crains qu’on n’enleve 
Les fruits.

Je m’intéreffe 
A ma Maitrefle;
C’eft mon devoirj \
Et je viens voir 

Si quclque main furtife
Ne pille pus, le foir,
Le jardin que je cultive, ^
Et qui fait tout mon efpoir,

j u -



J U L I E .
Sans doute vous tirez de tres - grands avantages , 

De l’etnploi qui vous eft commis ?
Je crois quc cependant vous n’avez point de gages; 

Vous vous contentez des profits?
C L I T A N D R E ,  apart.

M es fecrets fe r o ie n t- ils  trahis?^
Te n’en puis plus douter, Tintrigue eft decouvcrtc,
J . J U L I  E.

Son embarras me réjouit.
CLITANDRE. ^

Je n’ai plus qu’un moyen pour empécher ma perte, 
C’eft de me dérober fans bruit,

J U L I E .
O h! detneurez, Monfieur Clitandre. 

C L 1 T A N D R E .
Moi, Clitandre!

J U L I E .
Oui, oui; le fait n’cft pas oblcur. 

Et c eft votre valet qui vient de le répandre:
Je crois que eet Auteur eft lur* 

C L I T A N D R E .
Eh bien! Madame, eh bien! je vous l’avoue.

JULI E.
Voila de la franchife enfin; je vous en loue.

Je fais bien ce que je ferai.
C L I T A N D R E .

Comment ?
J U L I E .

Cc fera moi qui vous épouferai.



3 6 L E  J A  R D  I N I  E R  S  U P  P O S E ,

LU CI LE, Jur U B a l  con.
O Cid, l’éponfer! . . .  ah ! ma mere,
Je voys conjure du contraire!

JULIE, toiijours con trefajhn t la vo ix  de Madame
de M arjillane,

Comment! Mademoifeile, cu done vous cachez-
• vous 'i

L U  Cl LE.
Si jamais vous m ’avez aim ée, - 
Que Clitandre lo it in on ép ou x;

Je defeends & je vals tomber a vos genoux.

S C E N E  IX.
4 0

LE NOTAIRE, Madame DE MAR-
SILLANE, JULIE, CLITANDRE.

#

LE N O T A I R E ,  fa n s  etre t/u.

O n  étouffe la lunt a force de fumée, ■
J’en ai les yeux perdus & je fuis luffoque.
Madame B E M A R SIL L A N E , fa n s  t tr e  t/u*, 

Cet bomme a toujours fair choqué.
Vos aftes ici-bas peuvent fort bien fe faire.

' LE N O T A I R E .
Vraimenr il le faur bien, pour preller mon déparr. 

Madame O E MA R S IL L A N E,
Dans cg fallon porrez de la lumiere.

(E lle



( Elleparoit avec le Notaire &  deux Laqmis qui 
vont éclairer le fallon ou le Notaire entre pour 
ackever Jes Contrats ̂ JOans ce moment JJulie Je 
r et ir e fans étre apperfue)

Pour rompre fon projer, n’attendons pas plus tard* 
Madame, a vos genoux je vous demande grace.-

Que vent done ce garcon ? Il a les yeux troublés.
C L IT  ANDRE.

Madame, en vérité , quelque eftort que je fade, 
Je ne puis nie réfoudre a ce que vous vouiez.

Madame DE MARSILLANE*
11 a perdu, i’elprit feion toute apparence.

C L I T A N D R E .

(A  Madame de Marfillane, croyant que c'ejl elle
qui vient de luiparler,)

Madame DE MARSI LLANE.

C L I T A N D R E .
Sur quoi le jugez- vous?

Madame DE MARSILLANE*
Sur quoi? comment! fur quoi?

*

C L I T A N D R E .
J’agis avec franchife autant qu’avec prudence,

Lorfque je dis de bonne foi,
Que je ne puis répondre a votre amour pour moi.

i

Madame DE MARSILLANE*
ueile unpemnence;

Ceft a faire'cnfermer.
CLI-



CLI TANDRE.
Cet hymen vous offenfc? 

Vous venez ddns l'infhnt de me ie propoferv

S C E N E  X.
L U C  I L E , & les A&eurs précédens.

Madame DE MARSILLANE.

C ontre ce garcon-la, votre mere elloutrée, 
Ma fille.

L U C  I L E ,
Votre fi!!e, ’au défefpoir livrée,

Ofe vous conjurer de nc pas l’épouler,
-Madame DE MARSILLANE*  

L’époufcr! La folie eft done univerfelle !
J U L I E ,  reparoijfcmt.

Je ne m’attendois pas au rival quc voici*
LUCI LE.

Ma mere, j’en aurois une peine cruelle;
Car il m ’a bien promis qu’il feroit mon man* 

Madame DE MARSILLANE.
Votre mari! Guillaume?

L U C I L E .
Oui.

Madame DE MARSILLANE.
Te fens a chaque inftant ma colere s’accroitre.



Te vous enfermerai aes demain dans un Cloitre* 
Pour empécher un pareil deshonneur.

( A  Ju lie ,)

Vous, Monfieur, vous devez prendre fa glolre \
%

cæur,
Puifque bientot vous ferez fon beau-pere.

L U C 1 L E.
Ma mere, vousprenezMonfieur pour votreépoux?

Madame DE MARSILLANE*
Si vous le trouvez bon.

JULIE,
Madame votre mere 

Choifit beaueoup plus mal que vous.
G L I T  A N D R E .

Mais cependunt tout al’heure, a Tentendre.,? 
Madame....

J ULIE,  contrefaijant la P rovenfale, 
Voulez-vous i âvoir la vérité?

C’etoit moi qui prenois alors la liberté
De rire å vos dépens, mon cher Monfieur Clttan-

dre.
Madame DE MA R S I L L A N E .  

Clitandre!
C L I T A N D R E .

Oui, c’eft moi, je ne puis m’en déféndrc
Madame DE MARS I LLANE,  a J u lie« 

Vous contrefaices done rna voix ?



J U L I E .
Par fentiment.

C’eft prouvcr que toujours je longe a ceque j’aime.
Madame DE M ARSI LLAN E,

Vous ne dites jamais rien qui ne'foir charmant.
Clitandre, je pardonnc a ce déguiiemem:

■ l ’approuve votre amour extrémc.
A votre hymen, des ce jour rheme,
Te donnc mon ccnientement,_ - *V >  .Et nous aiions ce iosr nous maner tous quatre*
Monfieur k Notaire, avancez.

*

(L e Not Ure , accompagné de deux domijliques 
qui portens des lumieres, vient faire 

jigner les contrats.)

J U L I E ,  a part.
Dans un infbnt, elle en pourra rabattre.

LE NOT AI RE .
Les deux contrats lonr tous drefies. 

Madame DE MARS ILL ANE., 
Allons,' ma Lile, alions; fignen: d’abord ie votre.

L U C I L E.
Tres-volontiers.

C L I T A N D R  E,
Je-fuisau comble de mes vceux. 

Madame DE M A R SIL L A N E, ja jfnlie. ' 
A préient procédons au notre.

Que de bon cæur je contrable ces nceuds! 
J’ai ligne. C’cli-a vous. Quoi! vous ligncz, jjulie !

T U L  IE.
Mais il le faut bien; c’cu mon nom.

v " Mada-



«•

M a d a m e  D E  - M A R S I L L A N E .

C e  n ’e l t  p o in t  la  l e  n o m  d ’u n  h o m m e .
J U L I E .

V r a im e n t  n o n ,  

J e  f u i s ,  je  v o u s  le  c e r t i f i e ,

B e l le  - f i l le  d e  la  m a ifo n .
Madame D E  MARSILLANE. .

Q u e l le  m é p r i f e ! 6  C i e l !
J  U  L  I E .

C o n l 'o le z - v o u s .  M o n  firere  

D o i t  a r r iv e r  b i e n - t o t  e x p r é s  p o u r  c e t te  a ira ire . 
M a d a m e  D E  M A R S I L L A N E .

V o u s  m e  t r o m p e z  e n c o r ?
J U L I E ,

Je  fu is  fa c a u t io n .

Madame DE M A R S I L L A N E .
J e l a  r e c u fe . A p r é s  u n  lo n g  v e u v a g e ,

J e  n e  fa u r o is  g o u te r  u n  m a r ia g e  

D o n t  v o u s  p o r te z  la  p r o c u r a t io n .

S C E N E  X I
M A T H U R I N ,  A&eurs precédens

G„

M A T H U R  I N .

Å R I E X T B .

S a n d s  allégreffe 
Dans le hameau; 
Madame la ComteiTe 
Revient dans fon cbåteau.



T O U S .
A h ! la bonne nouvelle J 

M A T H U R I N .
Elle amene avec elle 
Un bien joli garcon.

Madame D E  M A R S I L L A N E .
Ah! la bonne nouvelle.

M A T H U R I N .
Il a la taille belle,
Il a bonne facon.

J U L I  E.
La chofc eft claire,

Oeft mon frer c.
Madame D E  M A R S I L L A N E .

Madame D E  M A R S I L L A N E ,  
Bon, bon, bon, bon:

Mon cceur ne fait qu’un bond;
Je fuis... je fiiis ravie:
Demain je me marie,

. Et tout de bon.

Grande allégreflé
Pøur le hameauj 

Madame la Comtefle 
Revient dans fon Cbåteatt, 
A h ! la bonne nouvellc! 
Allojis au-devant d’elle, 

Tout en chantantf 
Tout en fautant.

C’eft votre frere?
J U L I E .

O ui, c’efl mon frere,

T O U S .

SCENE



SCENE XII. ET DERNIERE. 
D I V E R  T I S S E M E N T .

L e Thentrz ejt tont-a-coup illw ninépar des G iran- 
doks &  des Lampions. LaComiejj'eparoit avec 
lefrere de J u l ie , t f  plnjieurs Seigneurs t f  D a 
mes. J u lie  préfente a la Comtejfe Madame de 
Mar/illane, Lucile t f  Clitandre. E lle préfente ■ 
enfuite fon frere  a Madame de MarJUlane. 
A pres avoir exprimé tous leur fatisfa& ion ,  ils 
fe placent fn r  des Banquettes pour jouir de la 
p é te  que ton  a préparée, Toute cette derniere 
Scene ejl pantomime. L es gens du Ckåitau gu- 
lamment habillés viem ent en danfant offrir des 
Bouquets a la Compagnie.

VAUDEVILLE.
J U L I E .

Choeur, Gaiment.
P*  our les amans 5c les bclles*
Toujours malin & rufé,
Sous inille formes nouvelles,
On voit l’Amour déguifé.
Se ule, montrant Clitandre.
Changeant l’épée en ferpette’,
Monfieur fe fait Jardinier,
Pour cultim - en cachettt
t

Quclque rofier printanier.
Siu Choeur.

GHOEUR.



Pour fe Ciicher de fa mere, - 
Qu’il blcHa d’un de fes trnits, 
L’amour, en quittant Cythere, 
De Lucile n pris les traits. 
Pour cetre’ fois je vous jure 
Que c’eft un mal avifé:
Sous Cette aimable figure,

Je me cnchois å moi-méme
Le doux.penehant de mon cæurj 

Mais tout trahit, quand on aitne; 
L’amour eft toujonrs vainqueur. 
Quand on eft fincere & tendre,
De feindre il n’eft pas aifé;
N on , mon cæur pour vous, Clitandre, 
N e peut etre déguifé.

J U L I E ,  au public.
On a banui la franchiie,
Kien ne parolt dans fon jourj 
Aujourd’hui tour fe déguifé,
La Ville imite la Cour :
Mais notre zéle fincere,
Mellieurs, n’eft point fuppofé; 
Lorfque l’on cherche a vous plairc,

De l’Imprimsrie A, F. ' S t e i n .

C H O E U R.
.*

Pour les amans & les belles , <5tc.

C L I T  A N D R E ,

L’amour n’eft pas déguifé.

LUCILE.
>  «  i  •  A

Le cæur n’eft point déguifé.
(Des Provencaux forment une Entre'e, &  le Diver* 

ti fement fe termint par un Ballet general,)

F I N
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